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AU LECTEUR! 



La petite mais valeureuse nation bulgare, à 
peine délîTrée par la Russie du joug turc^ après 
cinq siècles d'esclavage, a rapidement reconquis 
saplace au soleil. 

Les événements qui se déroulent en Orient et 
qui Dût pour centre la péniosulfe des Balkans sont 
d*un intérêt constant pour l'Europe ear de là 
partira peut-être le signal d'une guerre gêné- 
raie. L'alerte fut déjà vive en automne 18? 5. 
L'équilibre européen en est devenu instable et 
Ton pressent qu'un règlement de compte n est 
pas éloigné- Le feu couve sntrs la cendre. Cha- 
cun veut être prêt au moment venu. Les Puis- 
^nces intéressées se tiennent sur le qui-vive^Un 
îentiment universel de crainte et de malaise 
pèse également sur tûïis- L'inimitié des Eusses 
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pour les Allemands s'accentue de plus en plus, 
La France recueillie depuis 1870 sort prudem- 
ment de la réserve qu'elle s'est imposée à la suite 
de ses malheurs. L'Angleterre voit son amour- 
propre national recevoir de cruels accrocs et son 
influence diminuer en Orient au profit de la Rus- 
sie, qui progresse aussi dans TAsie centrale. 
L'entente des trois empires ne subsiste qu'au 
prix des plus grands efforts des empereurs et de 
leurs chanceliers- Les Allemands ont reçu un 
coup sensible en voyant tomber un qui était des 
leurs, L'Autriche ne maintientque difficilement les 
velléités belliqueuses des Hongrois. 

Un nouveau groupement des Puissances se des- 
sine. On a le sentiment que l'Europe traverse 
une période critique pendant laquelle les com- 
munautés dlntérêls et les sympathies de nation 
à nation cherchent à se grouper afin de pouvoir, 
au moment du danger, marcher la main dans la 
main. Les anciennes alliances s'ébranlent et de 
nouvelles s'ébauchent ou se constituent. La di- 
plomatie s'agite. Un conflit européen peut écla- 
ter d'un instant à Tautre. 
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AU LECTEUR . III 

Les dernières complications dont la Bulgarie 
a été le théâtre n'ont pas été pour rien dans 
révolution que subit la politique européenne. 
C'est ce qui a engagé Fauteur, auquel un séjour 
prolongé dans le pays a permis d'assister au 
développement du jeune État balkanesque à écrire 
ce livre. Comme la Bulgarie est imparfaitement 
connue et que les nouvelles qui en arrivent 
passent àtravers les prismes officiels ou officieux, 
il a pensé qu'un récit vrai et sans prétention 
des dernières luttes intérieures et extérieures 
auxquelles il a assisté au double titre de méde- 
cin et de correspondant de journaux, comblerait 
une lacune, les exposés sur la situation ayant 
été souvent et forcément écrits un peu h la hâte, 
entachés de parti-pris. Il n'a pas avancé un seul 
fait sans en être absolument certain. 

Pour la partie militaire il doit particulièrement 
remercier quelques officiers bulgares qui, très 
obligeamment, lui ont fourni les renseignements 
spéciaux qui lui manquaient sur divers points. 

L'Auteur, 
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CHAPITRE I 



Révolution rouraéliole". — Le 18 septembre à Philippopolt, — 
Gouvernement provisoire. — Proclamations et appels. — Arr^js- 
talion du Gouverneur. — Origines de la révolution. — Occa» 
sioanisles et radicaux. — Comité révolutionnaire. — Comité 
d'action. — Sous-Comité. — Le prince Alexandre etson pr&miqr 
ministre Earavélofî. — Aspirations de la Macédoine. 



Vers le milieu du mois de septembre 1885, une 
révolution ayant pour but de renverser le gouver- 
nement turc et d'unir sous le sceptre d'Alexandre 
de Battenberg lés deux Bulgarie du nord et <lu î^iid 
des Balkans, éclatait à Philippopoli, capitale de la 
province autonome, et se propageait rapidement \i 
l'intérieur du pays. Cette révolution, qui ressemblait 
plié à un coup d'État ou à un pronunciamento miU- 
taire qu'à un mouvement populaire, fut l'origine 
de la guerre serbo-bulgare : elle troubla iiendaiit 
plusieurs mois la paix de l'Europe, compromit 
Talliance des trois empires et amoncela de noirs 
jes à l'horizon. Il est intéressant de s'y arrétor, 
ue vendredi J8 septembre, à quatre heures du 
atin^ sur la place du Konac (palais du gouvei^ 
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jieur), à Philippopoli, le Comité révolutionnaire 
s'était réuni et mis k la tête d'une partie de Ja 
troupe et des réservistes veiiïis pour les manoeuvres, 
soldats sur lesquels il ponviait compter. Lecture 
Jeur fnt faite de l'appel préparé par le Comité et 
daté de la veille, proclamation que nous traiiscri- 
Tons ici pour mémoire : 



RENVEBSEMEnT DU GOUVERHEMinT KOUllLIOTE 
APPEL 

Frères, 

L'heure de notre union a sonne. 

Le gouvernement roumèliote étrmiger qui pèse sur 
nous depuis sijg années est renversé. 

A sa placfi est proctamée notre Union avec la 
principauté de Bulgarie sousle sceptre du prince 
buiffare. S, A. le Kntojs^ (prince) Alexandre, 

Citoyens ï 

Vous devez, au nom de la Patrie, pour la (jloire 
et la grandeur de lu Bulgarie, prêter votre concoure 
à f œuvre sainte en tnaintenani très sévèrement tordre 
public et ài tranquillité. Rappeler -vous qu'on punira 
rigoureusement quiconque se permettrait une violence 
ou un acte de pillage^ tout particulièrement si cette 
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violence était dirigée contre des étrangers que chacun 
doit protéger comme des fYères. 

Officiers et soldats, fils de la Bulgarie, un comité 
secret vous inmte à vous incliner sous le fier Ihn bul- 
gare et devant la grandeur du christianisme : ta 
Croix/ Contre qui et pow qui vous battez -vous ? 
Happelejf^vousj fils de la Bulgarie^ que vous serves 
V indignité ei F avilissement, sous le Croissant , sous le 
drapeau de nos tyrans de cinq siècles. 

Vénérables pasteurs spirituels, vous qui avez sauvé 
et soutenu la Bulgarie cinq siècles entiers, élevez In 
Croix du Sauveur et bénissez notre sainte muvref : 
VUnion! J%Asqu*àce que t Europe civilisée reconnaisse 
notre œuvre nationale et sacrée, jusq%£à ce que les 
armées de S, A. le prince, prennent possession de 
la Thrace, un gouvernement provisoire disposera de 
^ut et gouvernera le pays. 

Chojcun est tenu de se soumettre à ce Gouvernement. 

Que Dieu et nos bras nous vienr^nt en aide : En 
avant ! 

Philippopoli, le 5/17 seplarabre ISaS. 

Le Comité, 

Cet appel est revêtu d'un sceau au centre duquel 
le lion bulgare foule aux pieds le croiijsaut turc. 
Il porte coiïune signature : 

Comité révolutionnaire central bulgare. 
« La liberté ou la mort! » 
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La lecture de ce manifeste est accueillie par les ; 
Givo Soidénéniè [vive rUuion I) et les acclamations 
de la troupe et des miliciens qui prennent fait et 
cause pour l'Union, 

Le palais du gouverneur est cerné ; ses abords sont 
gardt^s par de rinfanterie. Le bureau des postes et 
tëiégraplies, les différents établissements de VJ^^tat et 
les services publics sont occupés militaireiueut ; il 
ne reste qu a se saisir de la personne de Gavril- 
Pacha, gouverneur général de la province. C'est au 
capitaine Nicolaiëffj membre du comité révolution- 
naire {qull ne faut pas confondre avec le major du 
môme nom), chargé surtout de la défense militaire 
et de rorganisation de l'armée, qu'est dévolue cette 
mission ingrate; laquelle s'accomplit du reste sans 
aucune violence. 

11 est assisté de deux membres du Comité ; Zacha- 
rie Sto'i^noff et Âutonoff, deux ex-fonctionnaires 
rouméliotes congédiés depuis l'arrivée de Gavril- 
Paclia et qui, de dépit, se sont jetés dans la révolu- 
tion. 

Son Excellence le gouverneur général était à la 
fin de son premier déjeuner quand Tofficier chargé 
de Tarréter entra dans la salle à manger, escorté de 
six soldats. Gavnl-PacUa comprit immédiatement 
ce qui était arrivé et ne fut guère surpris. 

C'est un fait acquis que ce haut fonctionnaire avait 
connaissance de la conspiration qui se tramait et 
qu'il tarda trop h sévir contre les instigateurs du 
mouvement unioniste. 
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Regardant parla feaôtre; il vit son jardin oc- 
€upé par la troupe et se retournant vers le ca- 
pitaine Nicolaiëiîj il lui dit : « L affaire a vite 
marché, mais je dois tous remettre une protestation 
écrite. » 

Demande qui lui fut naturellement refusée* 

Ici, relevons le c6té burlesque de Tarrestation. Au 
lieu d'emmener, le plus rapidement possible, i'ex- 
gouverneur à Golémo-Konaré, une résidence d'été 
où il devait être interné, on le fait monter en voi- 
ture. A ses côtés s assied une dame ou demoiselle 
coiffée d un kalpak orné d'un lion foulant aux pieds 
le croissant, habillée ou costumée militairement, 
armée d'une carabine Winchester^ le sabre au clair, 
gardant à vue l'illustre prisonnier, pendant que 
Ton fait un petit tour de ville. On exhibe ainsi le 
dernier paclia aux populations bulgares afin d'ani- 
mer leur courage et d'exciter leur haine contre le 
Turc. 

Pendant ce temps, le Comité révolutionnaire se 
constitue en Gouvernement provisoire sous la pré- 
sidence du docteur Stransky. Les sous-comités de 
province et les affiliés sont avisés télégraphique- 
ment de la réussite du mouvement à Phillppopoli, 
Les établissements de l'État sont fermés et scellés; 
on s'empare des caisses publiques, et tous les ser- 
vices sont momentanément suspendus, 

Les troupes et les milices sont réunies ; le gou- 
vernement provisoire leur fait prêter serment de 
fidélité au prince de Bulgarie ;-il fait placarder, dans 
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tonte la ville, les appels suivants qui invitent les 
citoyens valides à prendre les armes : 

Frères, 

Le sari cîî est jeté; tunion avec la principaiftè de 
Bulgarie soits ie sceptre du prince bulgare est procla- 
mée. 

La patrie et ïn nation amendent les plm grands 
sacri^ces de vos bras, de vos forces el de voire patrio^ 
tisme^ afin que le pays ne soit pas ejyposé auûo plus 
terribles dangers. 

Le gouver^iement promsoire a pris les mesures né^ 
cessaires pour punir très sévèremeyit tous ceu,v qui^ 
d'une manière ou dune autre ^ se soustrairont ausa 
prescriptions de la proclamation ; le gouvernement ne 
fera point de grâce : 

Chaque soldat^ 48 heures ap7*ès la publication de la 
présente^ devra se trouver au quartier général de son 
régiment avec ses armes et son uniforme, à la dispo^ 
sUion du commandant. 

Le président du gouvernement provisoirô^ 

D' Stràissky. 

Le gùumrnê^nenî prùvîsûire nomme pom^ comman- 
dant en chef de toute f armée en activité le m^or 
Nicolaiëff, 
Le président du comité provisoire, 

D' SthANSKY. Le vice-président, 

D' TcilOMAKOFF. 
PMtlppopoU, fi/18 MpEombre ISfô, 
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En même temps les soldats qui avaient combattu 
en 187fi, les vétérans bulgares ainsi qu'on les nomme 
giën^ralemeut, étaient invités k s'organiser pour 
la défense du pays contre les Turcs, et leur comité 
lançait l'appel suivant ; 

Peuple ! 

L'hevrre a sonné et fœuvre marié de tunion a 
commencé. 

Il n'y a pas à hésiter. 

Tout Bulgare est obligé de donner la main à l'œuvre 
commune. 

En avant / et Bien couronnera de succès cette œuvre 
sainte, Ai^ armes, Bulgares! 

LégionnaîreB ! 

Dans ce moment solennel où t'accomplit tœuvre 
Êacrèe de V affranchissement — pour lequel vous avez 
opposé vos poiln'nes a Vennemi^ — tfous êtes appelés 
à vous donner la main, Eâtez-vous, et, comme vous 
V avez fait en 1876-77, accourez en corps. 

Le moment est venu, tunion se fera, grâce à l'appui 
de f}os bras et à la volonté de Dieu. En avant, frères t 

Légionnaires, rejnp lissons notre serment, 

Philippopali 6/J8 flapiembre 85. 

Société centrale des légionnaires de PhilippopoH. 

Toute la population est sous les armes pour faire 
face à la marche éventuelle des Turcs sur la pro- 
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Yince; les fusils ne manquent pas; [le général 
SkoMeffen a laissé plus de 100,000 de dîûërents 
systèmes : Krnjta, Martîiiî et Berdan ; par contre 
raî'tiUei'îe n'existe pas. Une batterie de quatre 
canons; cest tout-à-fait insuffisant. 

Le capitaine Pétroff est envoyé à Hermanli, fron- 
tière turque, pour d'^truire le pont du chemin de 
fer, conper la ligne télégraphique et interrompre 
îes communications ayec Andnnople et la Turquie. 

Le major Nicolaiëff, un ancien officier russe qui 
a reçu le conimamlement deFarmée, forme et orga- 
nise des bataillons qui sont immédiatement expé- 
diés à la frontière, à Moustapha-Pacha, à Yamboli, 
à Bourgfis, pour parer au premier mouvement 
offensif des Turcs. Us attendront les secours et les 
renforts qui ne peuvent manquer d'être envoyés 
par les frères de la principauté. Ceux-ci, en effet, ne 
tardent pas à arriver. 

L excitation et Vanxiété étaient grandes à Phi- 
lippopoii, car l'on ne savait guère comment se ter- 
ïninerait ce mouvement révolutionnaire ; non vis à 
vis de TEurope que Ton craint très peu en Bulgarie, 
mais i»is à vis de la Turquie. La population rou- 
méliote, qui est une race d'élite, montrait beaucoup 
de courage, de bonne volonté et d* abnégation, 
comme elle le fit aussi plus tard pendant la guerre 
serbe. 

Malgré rétat des esprits et Tinquiétude qui régnait, 
n n'y eut à regretter qu*un seul fait à Phllîppopoli 
et un autre à Tcherpan* 
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A Phifippopoïi , le major RaïtscUoff, un des 
membres du comité x^évolutionnairei avait pour mis- 
sion fie demander les comptes de sou administration 
au directeur des postes et télégraplies, ^L Tliéodo- 
rofF. Celui-ci, qui se trouYait devant un café, pour 
toute réponse, déchargea son revolver ii^ix coups 
sur le major qu'il blessa grièvement. Le meurtrier 
s'enfuit k TiRtérieur du café où il s'enferma. Des 
troupes étant arrivées, on lui intima Tordre de se 
rendre. Tliéodoroff refusa et fit feu sur les soldats 
et le peuple; il blessa deux bourgeois. Sur quoi la 
troupe tira à son tour et le directeur des postes 
tomba atteint mortellement, La foule pénétra dans 
le café et se rua sur Le corps expirant de Tiiéodoroff 
qui fut traîné dans la rue. Le peuple s^acliarna 
encore sur le cadavi'e et le promena sur une char- 
rette à ordures, dans les rues de la ville, 

La victime de Tattentat, le major Hàïtschofl", était 
un homme très estimé et très aimé ; il ne survécut 
à^es blessures que jusqu'au lendemain, 

A Tcherpan, ville révolutionnaire oii éclataient 
souvent des troubles pendant les élections pro 
vinôiales, le gouvernement provisoire avait jugé 
prudent d'envoyer, pour maintenir Tordre, une 
compagnie de soldats. Le peuple, à la tête duquel 
se trouvaient les jeunes gens de la ville, prenant une 
allure menaçante à la vue de ce déploiement de 
force, le chef de la compagnie ordonna à ses hommes 
de faire feu. Quatre jeunes gens furent tués. Cet 
exemple suffit et tout rentra dans Tordre, 
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La riH^olution s est accomplie sans secousse et 
presque sans effusion de sang et, comme Gavril- 
Paclia le disait lors de son arrestation : « Cela a 
vite marché \ » On pouvait ajouter le soir môme du 
6/18 septembre : et bien réussi î 

Le gouvernement provisoire, qui vient de se con- 
stituer sous la présidence du docteur Stransky , avec 
Tcliojnakoff comme vice-président, Kaltcheff, Stoia- 
noff, Yancoloff, Nicolaïeff et d autres, informe de 
suite le prince de Bulgarie des événements survenus 
et de la réussite du coup d'État. 

M, Karavéloff, ministre de la principauté, en est 
aussi immédiatement avisé. 

Les deux dépêches suivantes, adressées par le 
prince de Bulgarie au docteur Stran^sky. le 6/18 sep- 
tembre, prouvent suffisamment qu'Alexandre de 
Battenbergn'apas mis beaucoup de temps à accepter 
Tagrandissement de sa principauté et à assumer 
ainsi la responsabilité des événements et de la vio- 
lation du traité de Berlin vis-à-vis de la Turquie et 
de TEurope, 

mEGRAiniVICS DE S. t. LE PRINCE DE BULGARIE 

Au nom de Vœuvre sacrée, je prie dv gardvr l'ordre et 
la tranquillité dans le pays jusqu'à mon arrivée à Pliiiîp- 
popolî ; Dieu ^oit avec nous î Je %oua prie de dire au major 
rSicolaïefF que je le remercie pour son télégramme, et que 
je lui répondrai officieUemenl de Tîrnovo? 

Âvez-Tous du nouveau à m'aimoncer. 

Alexandre. 
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Au Docteur Stransky. 

Merci pour k3 diélails* Envoyez députalîoQ à Tiniovo où 
je me rends en ce momenl et où j^arriveraî demain soir. 
DeTirnovo je vons enverrai l'acte officiel pour la proda- 
mation dfi l'Hnion. Avez-vons encore quelque chose à me 
eomïnuniqner?Leà Tnrcs à Andrinople et Con^^tantinople 
ont-iis connaissanoe de ce qui vient d'arrivei* ? 

ALE3CA1NDHË. 

Ou voit, par les deux télégrammes précédents, 
qu un des premiers soins du gouYeniement provi* 
soireest d'envoyer une dépntation auprès du prince- 

C'était de toute urgence afin de s entendre sur la 
façon de procéder et d'organiser le pays. 

Déjà le 18 septembre, jour de la révolution, le 
prince en accepta toutes les conséquences et, le 
lendemain, U nomma le docteur Stransky lieutenant 
princier de la Bulgarie du Sud, avec Z. Stoïanoff et 
R. P. Slaveikoff comme adjoints- 

Le gouvernement provisoire n'avait pas duré 
plus de vingt-quatre heures et Alexandre de Bat- 
tenberg recueillait sa succession. 

Avant d'aller plus loin dans le récit des événe- 
ments, jetons un rapide coup d'œîl en arrière sur 
les causes de la révolution, sur ses origines, son 
organisation et sa préparation. 

Les causes ne sont guère comrilexes; les aspi- 
rations paiibulgares dataient déjà de la création de 
la principauté de Bulgarie, à la suite de la guerre 
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russo-turque, et elles n'avaient jamais manqué une 
occasion ùe saiTirmer. 

Le traité de San-Stephano — auquel on avait 
substitué celui de Berlin, — qui c<?nsacralt une 
Grande Bulgarie, était présent à la mémoire des 
Bulgares et des Macédoniens. Les patriotes savaient" 
très bien que l'existence de la RouméJie érigée en 
province autonome était éphémère. Du reste son 
organisation toute spéciale et ses rouages compli- 
qués, fruits mal venus de la diplomatie européenne 
i^ui connaissait peu ces populations, ne pouvaient 
pas la faire considérer comme étant dans une situa- 
tion stable. C'était un pis aller qui devait conduire 
tôt ou tard à rUnion et peut-être, avec la Macédoine, 
à la formation si désirée de la Grande Bulgarie- C est 
le vœu le plus cher de tout Bulgare, à quelle con- 
dition qu'il appartienne. 

11 est donc très naturel que le plan révolution- 
naire ait fait rapidement son clieininj sans bruit et 
surtout sans divulgation, carie Bulgare étant exces- 
sivement méfiant et soupçonneux, garde fidèlement 
un secret. Sous le joug des Turcs, pendant plus de 
quatre siècles de servitude, il s est habitué, comme 
tous les peuples rajahs, à cacher ses sentiments. Il 
7 réussit peut être encore mieux ^jiie ses voisins, 
ayant eu plus longtemps à souffrir de la domination 
ottomane que les Serbes, les Roumains et les Mon- 
tén^fgrins. 

Le changement de gouverneur qui avait eu Heu 
en 1884 (aux termes du Traité de Berlin, il devait se 
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renouveler toutes les cinq années), avait mécon- 
tenté les populations rouméliotes. Quoique le pré- 
décesseur de Gavril-Paclia, le prince Yogoridès, issu 
d'une riche famille bulgare, ne fut pas doué de 
grandes capacités, il avait néanmoins réussi à gou- 
verner la Roumélie sans trop froisser les différentes 
personnalités assez remuantes de la province. 

Au contraire Gavril-Pacha s'était, dès le début 
de son avènement, suscité des ennemis et avait 
éveillé les suisceptilités des différents chefs de partis 
en prenant trop fait et cause pour les uns ou les 
autres ; il voulait ôtre sympathique et favorable aux 
Bulgares en même temps qu'en bons termes avec la 
Sublime Porte. 

Deux partis existaient en Roumélie avant le 1 7 sep- 
tembre: les occasionuistey ou radicaux et les union- 
nistesou conservateurhj, Gavril-Paciia favorisait ces 
derniers qui réussirent à avoir la majorité aux 
élections de la province et détinrent le pouvoir 
depuis cette époque ; leur but était toujours l'Union 
.à la principauté, mais sans rien brusquer. Us vou- 
laient y arriver par la force des événements et autant 
que possible^ par des moyens légaux, avec Tassen- 
timent et le consentement de l'Europe, en provo- 
quant des manifestations pacifiques dans le pays. 
Leurs principaux chefs étaient Gueschoffs Bobtcheff, 
Madjaroff^ Hakanotf, Naoumoff. 

Les occasionnistes avaient avec eux tous les 
mécontents et ne cherchaient qu'un incident pbnr 
proclamer TUnion; ils s'étaient rallié les officiers 
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supérieurs de l'armée, les majors Nicolaiëff, Filoff, 
Stoïanoff, Raïtschoff et pouvaient ainsi compter sur 
la troupe. 

Chi sera étonné que les officiers se soient si faci- 
lement lancés dans un mouvement révolutionnaire, 
mais rarabition y était pour une large part En les 
enrôlant» les chefs du parti leur promettaient uii 
avancement rapide après le départ des officiers 
russes. Le calcul était juste, car on peut citer 
lexemple du major Nicolaiëff qui est actuellement 
colonel; deus grades gagnés en huit mois à peine. 
Ce parti, ayant Tarmée avec lui, organisa très faci- 
lement la révolutioa. 

Ses principaux chefs étaient le D' Stransky , 
Kaltcheff, YancolofF, Tchomakoif, Tcherdafou . 

De plus, lex-maître d'école Karavéloff", qui était 
venu prendre des vacances forcées en Rouméhe, 
après le coup d'État du prince Alexajidre 
(du 9 mai 81) ^ s'était, pendant son séjour à Philip- 
popoli, très activement occupé de politique. En 
revenant au pouvoir à Sofia, en 1884, il n'avait pas 
oublié ses coreligionûaires, avec lesquels il restait 
en relations très suivies. 

Les premières démarches et tentatives des affiliés 
ne remontent pas antérieurement au mois de 
juillet i885. 

En deux mois, tout était prêt ; dans chatiue ville 
ou localité importante, il s'était constitué des sous- 
comités. A Philip popolit il existait un comité révo- 
lutionnaire et un comité d'action. Les membres du 
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comité d'action étaient Stoïanoff, rëdacteur du 
Borba (Combat), Risoff, un journaliste aussi, venu 
de Sofia, et le capitaine Panitza. Ce dernier tétait 
officier judiciaire dans Tarmée "bulgare, ?enu en 
coi^é {peut-être en mission) à Philippopoli. Ce 
comité avait pour but de s'entendre avec les comités 
de province. Le comité révolutionnaire, qui se com- 
posait de la plupart des membres du parti occa- 
sionniste, avait pour mission de préparer la révo- 
lution à Philippopôli même : Il avait à sa tête le 
D' Stransky et le major Nicolaïeff. 

Une grave question se pose ici : l'organisation et 
le mot d'ordre sont-ils partis de Sofia, de Kara- 
véioff et des Karavélistes, et, le prince avait-il con- 
nsûssance de ce qui allait se passer ? 

Les uns prétendent (jue le prince Alexandre et 
son ministre-président avaient été simplement 
avertis par les ch^fs du parti révolutionnaire de ce 
qui se préparait, mais qu'ils ne connaissaient ni le 
jour ni l'heure choisis.- Ils étaient renseignés^ 
c'est certain I Nous le tenons d'un des membres du 
Comité. 

D'autres prétendent au contraire que Karavéloff 
se mit en relations avec le parti occasionnîsite, 
auquel le reliaient des attaches antérieures, et que 
lui-même prépara et dirigea toute la révolution 
3ans le secret de laquelle il fit entrer le prince 
Uexandre. On va même jusqu'à dire que le prince 
urait reçu des lettres de. menaces et qu'il aurait 

té avisé que l'on ne reculerait pas devant un 
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attentat s'il ne suivait pas le mouvement» et s'il 
n'en acceptait pas toutes les conséquences. 

Karavéloff avait arraché au Prince la promesse 
de ne pas abandonner la cause de l'Union et d'en 
STiivrf^ toutes les phases. Il est certain que l'énergie 
avec laquelle le Prince de Bulgarie s'est jeté dans 
lé mouvement et la responsabilité qu'il a prise dès 
le premier moment, sans consulter personne que son 
ministre (qui, coïncidence assez curieuse, raccom- 
pagnait dans le pays), semble prouver qu'Alexandre 
de Battenber^ connaissait les événements qui allaient 
se dérouler. 

Bien plus étonnant est le voyage du Prince quit- 
tant sa capitale à une saison déjà avancée pour la 
Bulgarie. Ce voyage . n*avait-il pas pour but de se 
soustraire, au moment décisif et psychologique, 
aux représentants des grandes puissances et à leurs 
conseils plus oii moins désintéressés, toujours très 
embarassants dans les crises préparées artificiel- 
lement, et de leur imposer plus tard le grand argu- 
ment du fait accompli? Ce petit voyage, qui s'est 
fait juste à point nommé, est bien comproraettantt 
et ne laisse pas que- de vous faire réfléchir sur son 
véritable mobile. 

Quant il la complicité du premier ministre, elle 
ne fait aucun doute pour nous ; c'est tout à fait 
dans son caractère et dans son style. Pour qui le 
connaît, c'est sa manière d'agir ; c'est du reste le 
type du sombre conspirateur et du révolutionnaire. 
Malgré le peu de sympathie que sa personne inspire 
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et le peu de constance de ses opinions \ on ne 
peut uter à cet homme d'État de hautes capacités, 
surtout celles de ne jamais douter, de ne pas perdre 
la tête et de ne 4ésespérer en aucun cas. 

Dans le texte d'une des dépêches que le prince 
Alexandre a envoyées au gouvernement provisoire, 
on remarque une phrase analogue à celle do l'Appi^l 
au peuple et à la révolution. Elle semble prouver 
qu'il n'était pas étranger à ce qui vehait de se passer ; 
on y lit en effet : << Au nom de Tœuvre sacrée, je 
vous prie, etc. etc, n, et plus loin, dans une circu- 
laire aux puissances, le Prince parle « du devoir 
sacré vis-à-vis de son peuple ». Ces expressions ont 
Tair de faire suite à un plan, d'être la conséquence 
d'un projet élaboré auparavant; pour employer les 
motS" œuvre sacrée; devoir sacré», il faut quMls 
aient eu une acception spéciale et comme convenue 
d'avance entre les initiés. 

D'autres faitsviennent s'enchaîner encore à ceux-ci. 

Il existait à Sofia un comité macédonien qui avait 
]K)ur organe le journal la « Voix de la Macédoine ». 
Son but était d'entretenir les aspirations des frères 
macédoniens et de ne pas l^^isser endormir leurs 
sympathies pour la création de la Grande Buli>arie* 
Cette feuille était inspirée i)ar Karavéloif et ses 
amis ; on y remarquait des articles russophobes au 
possible, 

* Voir les lettres contre le pnnce Aisxaodre et en faveur de la. 
luasiu qu'il écriv^li en 1SS1-85Î (de Roumélie) et dans lesq^uellea 
se moatralL un ruaso philo à outraûce. 
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Le premier miiibtre avait, dit-on, si l'Union 
n'était pas reconnue, menacé l'Europe de provoquer 
aussi une explosion révolutionnaire en Macédoine. 
11 s't^tait mOme exprimé très ouvertement à ce sujet 
à un reporter» On a aussi prêté des paroles âem- 
blables au i>rlnce Alexandre- 

Il parait probable que Karavéloff tenait les fils 
d'une insurrection macédonienne» mais que, devant 
la crainte de TEurope et de complications plus 
graves, il a arrêté les velléités d'indépendance de 
ce i>ays. La « Voix de la Macédoine >^ est suspendue ; 
le comité macédonien est dissous ; c'est une néces- 
sité politique du moment. 

Bien plus, dans une dépêche officieuse Ha vas de 
Sofia, du 23 septembre, on lit « Le gouvernement 
bulgare empêche toute manifestation en Macé^ 
ê&tmi » Voilà qui est un peu forft C'est le gôuver^ 
iiement bulgare qui se charge de la tranquillité et 
de la sûreté en Macédoine, province turque, et c'est 
da&s une dépêche officieuse que Ton s'en porte ga- 
rant; c'est par trop montrer le bout de l'oreille* 

Si nous avons cherché à prouver que le gouver- 
nf^ment bulgare avait la main dans la question de 
la Macédoine, où le fruit n'est pas encore mûr, 
c'est pour démontrer qu'à plus forte raison M. Ka* 
ravélôff était parfaitement au courant de ce qui se 
passait en Roumélie et à Philippopoli ; que lui et 
ses partisans étaient les organisateurs et les fau- 
teurs de la révolution. 

Loin de nous la pensée d'attaquer ou de critiquer 



J 



r 



DE BULGARIE \ù 



les aspirations panbulgares et de blâmer le mouve- 
ment unionniste qui est un premier pas vers l'indé- 
pendance du peujple bulgare ; mais il faut être on 
garde contre Tambitlon d'hommes politiques trop 
vite parvenus, qui peuvent entraîner une nation 
dans une voie malheureuse ou dans une triste 
aventure et la. conduire à rencontre du but désiré. 
Nous ne pouvons -encore connaître les résultats 
définitifs du mouvement de septembre 1883. Nous 
croyons cependant que Ton s'est trop liàté et que 
Ft)n a trop vite voulu voler de ses propres ailes. Les 
Bulgares ont indîsposé^ lés puissances qui ne se 
désintéressent pas si facilement des. questions sou- 
levées en Orient ; les conséquences de la révolution 
rouméliote ne se sont pas toutes produites et le 
dernier mot n'a pas encore été dit dans les Balkans. 



CHAPITRE II 



ManlfeftlB da prince Aie sandre, — Circulaires aux puUsaûcea, — 
Ordre atiî oJIlçiafs cusaea de qultler l'apméB bulgare, — Im- 
pTt'aaion produite a la cour al daDS l'armée- -^ Départ du pre* 
mier réglmetit pour Ja fronlLèrw turqtie, ^ Volcmtaires, — 
Fatrlolisme . — BépulMlen au Csar . — Sa mlBsioa et set 
résullftla. 



Le prince de Bulgarie a accepté les cons6iuences 
de la révolution ronméliote vis-à-vis de son peuple 
et yis-u-vis de l'Europe. Ce n est plus le gouverne- 
ment provisoire, issu du comité révolntionnaire, 
qui gouverne et qui veille à la sécurité intérieure 
et extérieure de la province, c'est Alexandre de 
Battenberg,par rintermédiaire du docteur Stransky, 
sou commissaire princier en Rouniélie, De Tirnovo, 
Fancienue capitale, partent tour à tour l'ordre de 
mobiliser l'armée, le décret on ukase convoquant 
la Chambre à Solla et le Manffeste du prince dont 
nous donnons ici la traduction, 

li Nous, Alexandre j par la grâce de Dieu et par 
ia^voionté du peuple , prince de la Bulgarie du Nord 
et du Sud. 

« Je parle à la çonnaùsance de mon peuple bien- 



SOUVENIRS POLITIQUES ET MILITAIRES DK BULGARIE 2t 

aimé que, le 18 de ce mois, les populations de la Rou- 
méliey après avoir renversé le gouvernement , ont ins- 
titué une administration provisoire et m*ont unani- 
mement proclamé Prince de cette province pour assu- 
rer le bien-être du peuple et répondre à son tUstr 
d'unir en un seul Etat les deux Bulgarie ^ celle du 
Nord et celle du Sud. 

« En acceptant le gouvernement de cette pro- 
vince, je déclare que la vie, Vhonneuv et la propriété 
de tous les habitants, sans distinction de religion et de 
nationalité, seront protégés et garantis, 

« Toutes les mtisures nécessaires ont été prises en 
vue d'assurer la paix et tordre. Toute personne qui 
contreviendra à ces mesures sera sévèrement punie. 

« Tai la confiance que mon peuple hien-aimè, qui 
a accueilli ce grand événement avec enthousiasme , 
voudra me prêter son appuipour consolider l'acte saint < 
de l'union des deux Bulgarie et qu'il fera tous les 
sacrifices et les efforts nécessaires pour défendre 
l'union et V indépendance de notre chère patrie, 

« Dieu veuille nous assister dans cette tache dif- 
ficile, 

« Donné dans notre antique capitale, à Grand- 
Tirnovo, le 20 septembre 1885. 

« Alexandre. » 

Ici, le prince Alexandre et son ministre-président. 
M. Karavéloff, commettent une grande faute. Au 
lieu de réunir la Sobranié (chambre bulgare) sim- 
plement pour Yoter un crédit en cas d'éventualités 
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graves, ils devaient lui demander de se prononcer 
sur la question rouméliote et laisser aux rei>résen- 
tants du pays la responsabilité dfi la moMliaation, 
Ils auraient ainsi écarté les accusations de c^iiui* 
vence avec les conjurés rouméliotes en faisant 
couvrir l'entrée des troupes bulgares en Roumélie 
par un vote de rassemblée nationale, vote qui leur 
était certainement acquis^ Le retard provenant de 
ce chef n'aurait pa& eu .de graves conséquences. Les 
Turcs n'étaient guère dangereux, ils ne bougeaient 
pas. La nation ayant parléj il fallait s'incliner devant 
la volonté du peuple et le prince avait une réponse 
toute prête aux objections des grandes puissances : 
Vox popuh'j vox Dei. 

Au contraire, avant que" TEurope, interdite par 
ce coup d'audace, ait pu revenir de sa première 
surprise, le prince Alexandre accepte l'union comme 
un fait accompli, accepte le titre de Prince des deux 
Bulgarie, accepte la violation du traité de Berlin, 
mobilise son armée, convoque la chambre bulgare 
et se met en route pour Philippopoli où ses troupes 
doivent le rejoindre. 

Bien plus, il trouve que les puissances ne marchent 
pas assez vite, au gré de ses désirs, et il leur com- 
munique une première circulaire ^ leur notifiant, 

» Voici le texte de celte circulaire-télégramme. 

Le 6 septembre, vieux style, Pex-Elat de la Roumélie orientale 

' ayant ee<sé d'exister, le peuple, «u moyen du suffrage ujiivar- 

sel, m'a proclamé son prince. Les habitants de la principauté 

m'ont prié, à l'unanimilé, d^accepler celte nomination. Prenaîi 
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runion des deux: Bulgarie sous son sceptre. Bientôt 
une seconde circulaire leur demande instamment 
de mettre la Sublime Porte en demeure de se pro- 
noncer si, oui ou non, elle accepte l'Union bulgare, 
car le prince Alexandre doit désarmer les bandes 
musulmanes (imaginaires) qui se trouvent en Rou- 
mâie. Ces bandes, plus tard, disparaissent comme 
par enchantement. Il suffit au prince Alexandre de 
s'entendre avec les mufti (chefs des communautés 
religieuses mahométanes), de tirer ses bottes à la 
porte d'une mosquée et d'assister à des prières pour 
lesultan, qui se laisse si bénévolement dépouiller, 
pour que la tranquillité régne de nouveau sans 
partage en Roumélie. 

A la Chambre bulgare la discussion est nulle. Et 
de fait, celui qui, à ce moment, voudrait s'élever 
contre l'Union ferait litière de son patriotisme et 
des aspirations panbulgares. Le crédit de dix mil- 
lions de francs, demandé par le gouvernement pour 
parer à l'éventualité d'une guerre contrôles Turcs, 

en considération mon devoir sacré envers mon peuple, j'ai ac. 
cepté, dans une proclamation à la nation bulgare. 

Arrivé à Phillppopoli et ayant pris le gouvernement, je dé- 
clare de la façon la pins solennelle qae la réunion des deux 
Bulgarie se fait sans intention hostile au gouvernement impé- 
rial ottoman dont je reconnais la souveraineté. 

Je me porte garant de la tranquillité des deux pays et de la 
sûreté des habitants sans distinction de race et de culte. 

J'adresse au gouvernement de... la prière de reconnaître ce 
nouvel état de choses^ et d'intervenir auprès de S. M. le Sultan, 
afin quil sanctionne la réunion des deux Bulgarie pour éviter 
une effusion de sang inutile, ^ car le peuple est décidé à ex- 
poser sa vie pour la défense du fait accompli. 
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est accordé sans discussion . La Sobraaiê charge le 
ministère de prier les grandes puissances de recon- 
naître rUnion des deux pays. La susceptibilité de 
la Russie étant déjà éveillée, elle délègue deux de 
ses membres, le métropolitain Clément et M. Gues- 
clioff, directeur de la banque nationale, auprès du 
Czar, à Copenhagen, pour amoindrir et adoucir si 
possible la pénible impression causée par les- der- 
niers événements révolutionnaires. En effet un 
ordre de Pétersbourg, sec et bref, command'e aux 
officiers russes de quitter le service bulgare ; le 
prince Cantacuzène, ministre de la guerre, a donné 
sa démission; il est remplacé par un jeune officier 
d'artillerie, le capitaine Nikiforoff (aujourd'hui ma- 
jor). Cependant les officiers russes^ s'ils- ne doivent 
pas accompagner les troupes qu'ils ont formées, sont 
autorisés à les mobiliser. 

Ce départ des officiers russes, au moment criti- 
que, a été et est diversement interprété. Les uns y 
voient une manœuvre d'intimidation ; d'autres pen- 
sent que le but essentiel de cette décision est d'évi- 
ter que les officiers russes iassent acte d'hostilité 
envers le sultan. Ils ne sont effectivement pas en- 
gagés comme volontaires bulgares, mais appartien- 
nent encore aux cadres de Tarmée russe où ils 
continuent à avoir droit à l'avancement. * 

L'ordre de rappel est resté, par une insouciance 
ou une ignorance sans égale du représentant de la 
Russie àSofia,quarante-huit heures sans être com- 
muniqué à qui de droit. Or, comme nous croyons 
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qu'il avait pour but d'empêcher la mobilisation de 
Tarmée bulgare; celle-ci une fols commencée, il n'a- 
yait plus sa raison d'être. 

La Russie, en menaçant la Bulgarie du retrait de 
ses officiers, avait pour hut d-arrôter le prince 
Alexandre et de ressaisir son rôle de puissance bonne 
conseillère qui venait de lui être enlev(^ par une 
révolution préparée sans son assentiment. L'aver- 
tissement venait trop tard : le prince ne pouvait ou 
ne voulait plus reculer. Cette intervention était 
maladroite et peu diplomatique, quoiqu'il tïit très 
naturel que la Russie tinta garder sa It^gitimp part 
d'influence sur un peuple pour l'indépendance du- 
quel elle avait combattu, donnant largement son 
sang et son argent, durant une longue et pénible 
guerre. 

Les ofïïciers bulgares furent en grai:ide raajorité 
satisfaits, quoiqu'inquiets du départ de l(^urs col- 
lègues russes ; ils montaient rapidement en grade. 
Quel est l'officier qui ne se réjouit pas d'un avance- 
ment inespéré ? Ils avaient aussi le sentiment que 
tout le mérite des faits d'armes qu'accomplirait la 
troupe leur appartiendrait sans partage. Confiants 
et ne doutant de rien, caractère distinctif des Bul- 
gares, ils étaient convaincus de pouvoir se passer 
de l'étranger. Cette grande- confiance, unie à la per- 
sévérance et au courage, fit accomplir des choses 
extraordinaires à ces jeunes officiers livrés à leurs 
propres forces. 

A la cour et dans l'entourage allemand du prince 

1* 
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de Bulgarie, la satis&ction fut générale! Oufî... 
ils sont partis I Pourvu qu'ils ne reviennent pas ! 
<iuel ennui de moins ! Il y a longtm^ps que nous le 
désirions ! Enfin ! Cm opinions que j'entendis expri- 
mer me firent élever des doutes sur l'opportunité 
d*une politique russophobe. Il me fut répondu, par 
une personne de l'entourage princier, que je oe nom- 
merai pas : laisses, laissez ! Us sont beaucoup mieux 
<5hez eux, nous en avoïis assez, même trop ! 

Les ofllciers russes ont tous regretté cette mesure, 
et lors du départ du premiear régiment d'inûmterie, 
que quelques jours auparavant ils commandaient, 
ils avaient les larmes aux yeux. Sur la route de 
€onstantinople, ils étaient venus en habits civils 
dire adieu à leurs élèves et frères d'armes- Je me 
rappellerai toujours un jeune capitaine russe, officier 
d'avenir, qui embrassait avec effusion ses collègues 
bulgares en leur souhaitant bon voyage et bon suc- 
cès. Les Bulgares étaient toujours des frères slaves. 

C'était triste pour les officiers russes d'avoir été 
à la peine et de ne pas rester à l'honneur ; d'avoir 
formé cette armée et de ne pas la conduire au mo- 
ment du danger. 

Le prince Cantacuzène, ex-ministre de la gueire, 
de la fenêtre d'un ami regardait partir « ses soldats » 
comme il les appelait. Ce militaire, raide et sévère 
pour lui comme pour les autres, avait aussi de la 
peine à contenir son émotion et à cacher sa tristesse. 

De l'avis des instructeurs russes, avis qu'il a«t 
important de noter, les soldats étaient excellmts et 
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les officiera capables d'entraîner leurs hommes. Ils 
étaient étonnés de la rapidité a^^ec laquelle rin- 
sftruction du soldat se faisait ; le Bulgare est bon 
tireur, dur à là ftttigtte, discipliné et sobre ; avec 
de telles troupes, me disait le capitaine Stépanoff, »î 
les munîtious étaient en suffisance, nous n'aurions 
aucune crainte des Turcs. Le manque de munitions, 
c'était le danger du moment. 

Le départ du premier régim^t,- régiment du 
prince Alexandre, ne laissait pas de dénoter l'in- 
suffisance des officiers et le vide difficile à combler 
pôr de Jeunes élèves (junker) de l'École militaire ; 
la troupe n'était pas en mains de ses chefs et, comme 
dans tous les départs, il y avait un peu de déban- 
dade. L'impression générale qui régnait parmi }es 
spectateurs, tant bulgares qu'étrangers, c'était la 
tristesse. On plaignait ces robustes gaillards, pleins 
de vie et de santé qui allaient se faire massacrer et 
peut-être mutiler par les bachi-bouzouks dans une 
guerre sans pitié. Quand je me reporte à deux mois 
plus tard, au moment où les Bulgares vont se retour- 
ner et se battre contre les Serbes, l'impression est 
tout autre ; on sent qulls ne vont pas se mesurer 
avec un adversaire féroce et sauvage ; qu'ils com- 
battront un ennemi civilisé et respectueux des lois 
de la guerre. 
De tous côtés, à l'appel du pays, accourent des 
ûtoatalres qui sont équipés aussi rapidement que 
cessible, et armés de fusils Martini ou de carabines 
efrdaiL Le costume est très simple et sommaire : 
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un bonnet d^astrakaii de fabrique, ou kalpak orné 
du lion bulgare, une blouse en toile blanche à revers 
rouge ou vert des bottes pour les mieux partagés 
ou des opintchki (sandales) pour les moins favorisés ; 
une ceinture servant de cartouchière à la mode 
tscherkesse (circassienne), un sac à provisions de 
toile ordinaire, vôllà l'équipement des volontaires 
bulgares. 

L'enrôlement se fait par inscription â la mairie, 
sans aucune pression. Les volontaires affluent. Des 
jeunes gens de quinze f\ seize ans s'engagent à cùté 
de vétérans de la dernii^re guen*e, hommes de qua- 
rante à cinquante ans. 

Un premier bataillon est bien vite formé sous le 
commandement du lieutenant So ko loff, ancien volon- 
taire de la guerre russo-turque, qui vient d'aban- 
donner les modestes fonctions déjuge de paix. Les 
autres officiers sont aussi pour la plupart des 
vétérans de 1876-77. Le lundi 2! septembre, le 
bataillon se réunit sur la place du palais à Sofia, à 
une heure de l*après-midi ] un pope à cheval rac- 
compagne ; il porte aussi un fusil en bandoulière et 
une ceinture garnie de cartouches. Un drapeau, 
après sa bénédiction et une prière, est remis aux 
volontaires ; une allocution patriotique est pro- 
noncée par un des membres de la municipalité de 
Sofia, et la troupe se met en marche, accompagnée 
par les vivats de la population qui l'escorte jusqu'en 
dehors de la ville. Là, des commerçants de la capi- 
tale qui ont apporté des provisions de vin, de tabac 
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et de pain, attendent les soldats ; le bataillon forme 
le carré et la distribution commence. Je remarque 
le ministre-président, M. Karavéloff, qui a l'air de 
bonne humeur et plein de confiance dans son œuvre ; 
il s'entretient avec le gérant du consulat d'Angle- 
terre. 

Quand Ton connaît avec quelle difficulté les Bul- 
gares délient les cordons de leurs bourses, on est 
étonné de la spontanéité avec laquelle les Sofiotes 
se sont aidés à organiser les corps de volontaires et 
à les fournir de provisions pour la route ; Télau est 
général. Il faut reconnaître cette grande qualité à 
la nation bulgare, sous la domination turque comme 
depuis son indépendance : le patriotisme. 11 existe 
un tel désir dans le peuple de se soustraire complè- 
tement au joug turc et de devenir une nation libre 
de toute attache qu'aucun sacrifice n'est de trop à 
ces affranchis d'hier. 

Bientôt le bataillon de volontaires s'est reformé 
en colonne de marche ; j'ai le plaisir de serrer la 
main à son commandant. La troupe a'ébranle en 
chantant l'hymne national de la « Maritza jj pour 
aller rejoindre les frères de Roumélie. 

Les volontaires se donnent rendez- vous à Sofiai 
par bandes qui arrivent de tous les points de la Bul- 
garie, pour recevoir des armes et des cartouches. 
Le gouvernement a même réussi, très judicieuse* 
jnent du reste, à enrôler les brigands macédoniens 
des montagnes du Rilo (Balkans qui se rejoignent à 
la chaîne des monts Rhodopes) et nous avons le 
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bonheur de contenpiercesflgnres patibulaires, saits 
danger d'être pris et retenus dans leur retraite jus* 
qu'au pavement de la ranç(Hi e:dgée par leur chef% 
Ds portent presque tous la fustanelle plus ou moin^ 
blanche, comme les Grecs et les Albanais ; ils sont 
coiffés indifféremment du kalpak bulgare ou du 
bonnet rouge amante, arec le grand mouchet bleu ; 
leur ceinture est un Téritable arsenal de couteaux, 
de cartouches • entremêlés de gousses d'ails , de 
poivrons rouges et d'oignons; les mieux montés 
possèdent un ou deux vieux pistolets d'arçon à la 
crosse sculptée et incrustée de cuivre ou d'argent» 
armes qui feraient envie à un collectionneur, mais 
qui sont peu dangereuses. Ils ont été mui^ de 
carabines turques Martini-Peabody y nous les rétro»* 
verons plus tard sous les (Maires du capitaine Panitza 
à qui incombe la x>énible tâche de les commander, 
de les discipliner et de les conduire au feu alors 
qu'ils comptaient aller au pillage. 

Dans la capitale et dans toute la principauté de 
Bulgarie, on le voit, la révolution rouméliote et la 
proclamation de TUnion ont été accueillies avec 
enthousiasme par la population sans distinction de 
parti. Le 18 septembre, des manifestants parcourent 
les rues de la capitale, drapeaux en tète, en chan- 
tant r Hymne national. Dans Taprès-midi, ils se 
réunissent sur la place du palais où est organisé 
un meeting auquel prennent part différeàttts ora- 
teurs bruyamment acclamés et applaudis par la 
foute. Ils parlent en fttveur de l'Union et demandent 
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que la nation et le peuple sacrifient tout \)ouv la 
réalisation de cette œuvre sainte, et pour secourir 
les ft*ères de Roumélie en venant combattre à leurs 
côtés si les Turcs les attaquent. 

Le 20 sept^mbrej qui est un dîinaiiclie,un Te Deum 
est chanté dans toutes les églises <^îe la Bulgarie 
du Noril et la capifcxle est brillamment pavoisée. 

Les opposants des gouvernante, comme il est 
d'habitude et de rigueur dans tous les pays, ont 
Mt cependant leurs petites réserves sur l'oppor- 
tunité du moment choisi et ont commenté la JVoi- 
deur survenue à la suite des derniers événements 
dans les rapports entre la Bulgarie et la puissance 
libératrice, comme Ton a coutume d'appeler la 
Russie. Enfin, ils ont appuyé sur la nécessité de ne 
pas accentuer la tension entre les deux pays. Du 
reste le gouvernement et les patriotes bulgares 
rayaient compris lorsqu'ils envoyèrent une délé- 
gation de la Chambre à Terapereur de Russie pour 
implorer sa haute protection et lui porter verba- 
lement les vœux et les aspirations de la nation, 
déjà transmis télégraphiquement sous forme d"a- 
dresse. On sait qu'Alexandre lïl ne se laissa pas 
fléchir ; sa volonté est ferme, ses décisions impla- 
cables. Le prince de Bulgarie, trop entreprenant et 
remuant) jette son pays dans les bras de l'Autriche 
en l'éloignant de la Russie. C'est ce que le czar 
blanc ne saurait tolérer après tous les essais de 
gouvernement auxquels il a consenti envers son 
jeune cousin : « Pleins pouvoirs, retour à la cons- 
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titutio)i\ inintstère des généraux, etc. etc» il le voit 
encore se mettre à la t^te d'une révolution. C'en 
est trop, et Tenipereur manifeste catégoriquement 
son mécontentement, soit directement à la délé- 
gation bulgare, soit par yole diplomatique, dans 
une dépMie de M. de Giers communiquée par 
M, Koïander au gouvernement princier et conrue 
en ces termes ; 

« Ayant reçu aujourd'liui, dit M. de Giers, les 
députés bulgares et sur leur prière de protéger et 
d'aider leur pays, S, M. le Czar a daigné leur ré- 
pondre : Que les sentiments de la Russie vis-à-vis 
de la nation bulgare, malgré la fansse direction 
[irise par le gouvernement princier, restent les 
mêmes qu'auparavant. Le vœu pour T union des 
deux, parties de la Bulgarie estlégitime,et la Russie 
la désire aussi : mais Sa Majesté ne saurait jamais ap- 
prouver les moyens auxquels les Bulgares ont re 
couru, contre sa volonté. Par la démarche actuelle, 
ils se sont jetés dans une position excessivement 
dangereuse ; le gouvernement impérial fera son 
possible pour préserver la Bulgarie de ce péril me- 
naçant et, dans l'intérêt du pays, pour lui procurer 
une organisation durable. On ne pourra y atteindre 
' que si les Bulgares restent tranquilles et attendent 
que la question soit complètement résolue.» 

t Lire à ce sujet le livre hisloriqua de M. A G. Drandar inU- 
lulÉ ; Cinq ans de règne. Ls princa ds BalUnbcrg ai Bulgarie, 
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Arrivée eL réception du prince ALloxaDdro ùe Bulgarie k PlilHp- 
popoli. — Organisation de la défense. — La presse êlran - 
gère, — AUilade des grandes puissantea, — La Turquie» — 
Les Serbes. • 

Le lundi, 21 septembre, trois jours après le début 
de la i^ëvûlution rouméliote, le prince Alexandre de 
Battenberg fait son entrée à Philippopoli, capitale 
de sa nouvelle province. Il arrive par la route de 
Tirnova, entouré d'une partie seulement de son 
état-major qui la rejoint à la lia te. Les membreâ 
du gouvernement provisoire vont à sa rencontre 
jusqu'au village de Tchoulouk, Laissons parler ici 
le seul correspondant de journal alors à Philiiipo- 
poli, celui de V Indépendance belge. Il décrit la 
réception faite an prince par les édiles, les notables, 
le clergé et la population : 

t< A la porte de Carlovo, le prince a été reçu par 
le conseil municipal de Philippopoli qui lui a pré- 
senté le pain et le seL De là jusqu'au pont, qui 
réunit le faubourg de Karsiaku à la ville, étaient 
rangées, des deux côtés de la rue', les corporations 
(esnafs); plus loin, jusqu'à Djomiiaya, place centrale 
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de la ville, étaient alignés les élèves des deux sexes 
des écoles publiques et deux compagnies de réser- 
vistes,. Sur la place, le prince a été reçu par le 
clergé bulgare et les chefs des autres communautés 
religieuses. Un arc de triomphe avec des inscrip- 
tions de bienvenue était dressé au milieu de la place. 
La foule était compacte et poussait des hourras 
fWiiétique». 

« Un peu plus loin, les dames de là haute société, 
sur une se«le ligne, présentent au prince de ihagni- 
fiques bouquets. Il s'arrête pour recevoir leurs 
hommages, puis il se dirige vers la cathédrale bul- 
gare, précétM du clergé et de Mgr Gervasîus, métro- 
politain de Philippopoli qui a chanté le Te Betxm à 
Toccasion de l'arrivée de Son Altesse. 

« Au sortir de Téglise, le prince prend le chemiû 
qui côtoie le jardin municipal pour se rendrte au 
palais du gouvernement, toujours entouré d*nne 
foule compacte. Au palais, dans la cour, sont ran- 
gées deux compagnies de réserve; la musique mili- 
taire exécute des airs nationaux et la marche bulgare. 
Au moment où le prince fait son entrée au palais^ 
le drapeau national bulgare est arboré sur Tédiflce. 

« Les présentations au prince ont eu lieu de la 
manière suivante : le gouvernement provisoire, le 
commandait en chef avec Tétât-major, puis les. 
citoyens notables, les chefe des corporations et les 
députations des diverses nationalités. 

« La province est tout en armes, et l'enthousiasme 
est à son comble. Les rues sont parcourues par des- 
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soldats et des réservistes, tout équipés, prêts à être 
expédiés sur les frontières à MoustapUa-Pacha et 
sur d autrejs points :stratéglques de la province, w 

Le princa et son état-major se sont installée au 
Konac, l'anei^a palais du gouverneur*. 

Us s'occupent activement des mesures prises et à 
prendre paur la âé£ense de la frontière turque. La 
concentration des troupes sur les différents points 
stratégiques s'effectue sajis interruption à Ilernianli. 
à Haskeny, à Yamboli, à Bourgas, localités où sont 
élevées à la hâte des fortifications de campagne. 

Déjà le 22 septembre le régime militaire est établi 
dans toute la province de Roumélie et dans la lunn- 
eipauté de Bulgarie; l'état de siège est proclamé et 
les tribunaux militaires constitués ; il est bon d'a- 
jouté qu'on n'en est guère plus sévère pour cela 
et que l'on circule comme auparavant et comme bon 
vous semble. 

Dès le 23 septembre, les troupes bulgares com- 
mencent à arriver. C'est la cavalerie du deuxième 
régiment de Schoumla, qui fait la première sou 
entrée à Philippopoli. On ne tient naturellement ^las 
«compte des hussards qui forment l'escorte princière. 

Le prince Alexandre se met à leur tête et com- 
mande le défilé dans la ville. Ce même jour, il part 

^ On sait que Gavril-Pacha a été expédié soas eac^nrlo à SoDa 
ainei que l'ex-commandant des milices Drigalsky-pacha ei i'ex« 
chef de la gendarmerie Borlhwick.-pacba. Tous voui pouvoir do 
là rejoindre Constaulinople, par la voie de Varna, el r^ndie 
compte au Sultan de la révolution qu'ils ont laissé éclater sous 
leujf j yeux. 
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pour inspecter les troupes rouméliotes échelonnées 
le long de la frontière turque. Il revient deux jours 
après très satisfait de la tenue et de l'attitude des- 
milices, des réserves et des volontaires. 

Le prince se donne beaucoup de mouvonsent et se 
dépense bravement ; inspections de l'armée, revues 
et allocutions aux partants, visites aux chefs de^ 
différentes communautés religieuses, visites aux 
hôpitaux et établissements publics. Tout en faisant 
de la popularité et cherchant à s'attirer les sympa- 
thies de ses nouveaux sujets, il veille et prépare la 
défense nationale. Il est secondé daiis cette tache 
parle lleutenaitt-colonel Nicolaïeff,* commandant en 
chef de l'armée, par le capitaine Pétrofl^ chef d'état* 
major, par le lieutenant-colonel baron de Corvin, 
chef de la cavalerie, etc., etc. Son frère, le prince 
François-Joseph de Battenberg» qui était à Sofia, 
vient bientôt le rejoindre et endosse Tuni forme de 
lieutenant de cavalerie bulgare, après avoir donné 
sa démission de lieutenant dans i'ai^mée prussienne» 

La partie administrative et politique est laissée à 
M. Karavéloff et au docteur Stransky; le ministre- 
président, sitôt la session de la Ohanibre nationale 
bulgare terminée, est venu rejomdre^on souverain 
l\ Philippopoli . 

La tranquillité et le calme régnent dans la popu- 
lation rouméiiote et dans la capitale ; les mesures 
de défense sont assurées , les troupes à la frontière 
attendent patiemment un ennemi qui ne se décidera 
pas à attaquer et restera imaginaire ; l'intérêt du 
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moment n'est plus en Roumélie, les regards vont 3e 
tourner vers Constantinople où les ambassaiJeura, 
réunis en conférence sur Tinvitation de la Russie, 
vont, entre deux tasses de thé, décider du sort des 
Bulgares. Jusqu'à présent nous n'avons regardé que 
du côté de la Russie et de la Russie gouvernemen- 
tale; nous n'avons pas analysé de quelle façon 
Tentreprise des patriotes bulgares est accueillie par 
les autres états de l'Europe, tous intéressés plus ou 
moins directement à la solution de réternelie ques- 
tion d*Orient. 

A Berlin, à Vienne, à Paris on est stupéfait de 
ce qui vient d'arriver. L'alliance des trois empires 
est-elle si précaire qu'un des trois cabinets ait osé 
pousser,à l'insu des deuxautres, le prince Alexandre 
dans une aventure ? Partout c'est un concert de 
critiques acerbes. Les journaux officieux : la Ga- 
zette de V Allemagne du Nord y le Journal de Saint- 
Pétersbourg, la Gazette de Cologne, le Nord, V Agence 
Havas, annoncent la déposition à bref délai du 
prince de Bulgarie, lequel mérite de payer ses fras- 
ques révolutionnaires par la perte de son trOne. 
Seuls les panslavistes, souvent en désaccord avec le 
gouvernement russe, expriment dans le Notooê 
Wremié leurs sympathies pour les bratouscliki 
(petits frères) bulgares. Les AksakofF, ' les Katkolï' 

1 AksakofT est décédé, depuis la guerre serbe. Un dti ses iimi;! 
bulgares qu'il avait beaucoup protégera donné une somiun do 
3,000 pour récompenser l'auteur de la meilleure biographie du cé- 
lèbre pubUciate russe. 
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ont des n^lations siiivieâ avec leurs aoii;* de Bul- 
garie pour lesquels ila ont travaillé et travaillent 
encore, mais reconnaissant que le moiivement est 
dirigé contre la Russie et son influence, ils décla- 
rent ouvertement n'avoir aucune connexion avec 
les agitateurs qui exposent la patrie bulgare à som- 
brer dans ce mouvement inconsidéré. Le peuple 
russe reste toujours sympathique aux Bulgares qui 
sont les enfants gâtés duslavisme ; ils se feront vite 
pardonner pour peu qu'ils «secondent la Russie dans 
sa marche progressive en Orient, 

La Odzelte de Coior/ne, feuille insi^irée de temps à 
ïiutré par le prince de Bismarcli, ne ménage pas le 
prince de Bulgarie; coupable^il portera Jes consé- 
quences de ses actes, et clles'attend à le voirdesti- . 
tuer et reprendre bientôt Jsa vie de garnison. Les 
attaques du journal rhénan sont conçues dans des 
termes tels que M. E. de Laveleye, le défenseur ha- 
bituel des petits peuples et des Bulgarea, les relève 
vivement dans une lettre à V Indépendance belge. 

Les lecteurs de la Qazem ne seront pas étonnés 
du brusque revirement d'opinion et du changement 
d'attitude opérés par elle, très peu de temps après 
la publication de rarticle ci-dessus mentionné. Il y 
a des arguments irrésistibles et sonnants, surtout 
pour une feuille qui reroit souvent rinspiration de 
la chancellerie prussienne. • 

Ici, citons lopinion émise parle Journal de Saint- 
Pèiershourg, Si nous ne résistons pas au désir de 
reproduire lavis qu'émettait cet oi'gune, c est qu'U 
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était seul à ce moment à voir un peu clair da,ns 
Timbroglio politiquie turco-bulgare. La qualité de 
journal officieux du gouvernement russe donne une 
grande portée à ses appréciations» Nous nous per- 
mutons de souligner les passages importante qui 
concordent avec la réalité des faits. 

« Ce journal assure de bonne source que pen- 
dant la dernière entrevue avec M. de Giers, à Fran- 
gensbad, le princ^e de^Bulgarie avait assuré lo mi- 
nistre russe de son dévouement illimité pour la Russie 
et de sa volonté de ne rien entreprendre sans Tas- 
sentiment de ce pays. 

« Au retour du prince à Sofia, r influence de MJia- 
ravéloff reprit le dessus y et le prince s'empressa seu- 
lement 'po.?^ factum d'informer les puissances de ses 
résolutions si contraires à ses promesses les plus 
formelles. 

« Dans ces condition», les nouvelles d'après les- 
quelles le peuple bulgare compterait sur Vappui 
. -actif de la Russie doivent être accueillies avec la 
plus grande réserve. Ce sont des inventions lancées 
dans un but politique. » 

On était déjà bien loin des entrevues de Sekier- 
nevice et de Kreiiisier et de la prétendue entente 
qui s'y était établie entre les trois cours du Nf)rd, 

La surprise de la diplomatie apprenant ce qui se 
passait en Orient fut très manifesté. Personne ne 
savait ni ne soupçonnait rien. Connaissiez -vous 
quelque chose? Non, et vous ? Moi, non plus. C*^st 
étonnant I Voilà probablement quel fut le sens des 
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^ premières dépêches échangées entre les différents 

cabinets européens. Les souverains et les diplo- 
mates en vacances rejoignirent le plus rapidement 
possible leurs capitales. Bismarck, lui qui ne s'émeut 
[ et ne se dérange pas facilement de son demi-rei>os 

i campagnard, quitta ses terres de Varzin et revint 

t précipitamment à Berlin. 

f. « La Russie s*étant prononcée contre le mouve- 

J, • ment buîgaro-rouméliote et expressément défendue 

de toute connivence avec les meneurs unionistes, 
nous voyons l'Angleterre entrer sournoisement en 
ligne, et venir diplomatiquement prendre pied à Sofia 
en occupant le terrain momentLUiénipnt abîiiidcJimé 
par Tempire du Nord. Le prince Alexandre n'est-il 
pas parent, par son frère, de la famille impériale? 
La perfide Albion vient auprès de lui s'installer 
à la place que jamais la Russie n a pu occuper. La 
guinée est d'or plus fin et à plus de valeur que le 
pol impérial. 

Question d'antipathie ! Question d'ingratitude, 
dira-t-on ! Non ! jamais à la cour de Sofia, un seul 
instant, les Russes n'ont été regardés comme des 
amis ; c'était l'ennemi et un ennemi à ménager. 
. M. F. Lascelles, le représentant de l'Angleterre 
auprès du prince de Bulgarie, est revenu précipi- 
tamment de Suisse à Sofia où il passait un congé. 
Il ne s'y arrête que deux jours pour se mettre au 
courant de la situation et prendre des instructions ; 
puis il continue sur Philippopoli où il rejoint le 
prince Alexandre. Nous nous remémorons ce que 
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nous écrivions, à T Indépendance belge, an snjft tlu 
Yoyage en Rouinélie de ce diplomate : 

u Les dispositions de l'Angleterre paraissent favo- 
rables au prince Alexandre. On inlerprète dans ce 
sens la démarche du représentant de l'Angleterre 
M. F. Lascelles qui, deux jours après son arrivée ici, 
s'est rendu en Roumélie, auprès du prince. C'est 
une question en effet assez délicate de savoir si les 
diplomates accrédités auprès d'un souverain peuvenlt 
le suivre dans un pays dont il vient d*accepter le 
gouvernement sans la sanction des puissances- On 
peut voir là une demi-reconnaissance du nouvel 
état de choses, car jusqu'à présent la tradition est 
que les attachés militaires seuls sont autorisés à 
suivre le chef de TEtat hors du pays. » 

On voit clairement l'Angleterre s'immiscer dans 
les affaires bulgares, et maintes circulaires aux 
grandes puissances, où l'on reconnaissait soi-disant 
la main du prince Alexandre, sont sorties de l'of- 
ficine de l'agence diplomatique anglaise. Aussi a-t- 
on tout d'un coup découvert chez le prince de , 
Bulgarie des qualités d'homme politique et de gon- 
Ternement ignorées jusqu'alors. 

Les autres pays se tiennent à l'écart, L'Autri- 
che, sortie pour un .moment de sa réserve habi- 
tuelle, après quelques conseils intéressés donnés 
à M. Karavéloff, bat prudemment en retraite; 
Bismarck qui veut la paix a déjà ressaisi les 
rênes de raîUance à trois, un instant compro- 
mise, et la proposition d'une conférence u Con- 
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stantlnople eat bientôt acceptée des puissances. 

La France s'est depuis longtemps tenue, mal- 
heureusement, à récart des questions de l'Orient ; 
Textréme Orient seul la préoccupe. Lltalie entrera 
en scène un peu plus tard, sous la ferme impulsion 
donnée par le général de Robilant à sa politique 
extérieure ; elle jouera un rôle désintéressé, mais 
pas sans succès diplomatique. 

On nous pardonnera fticilemerit d'avoir laissé jus- 
qu'à présent la Turquie complètement de côté, en 
oubliant Tadage : « A tout Seigneur tout honneur. » 
Le sultan est si peu seigneur dans son empire qu'il • 
ne nous a pas été difficile de faillir à cette maxime. 

La Turquie, la bonne Turquie, qui tombe en loque» 
et en guenilles, n'a pas bougé- La province auto- 
nome ne lui appartenait que nominalement ; pour- 
quoi s'an occuper ? Au contraire la peur a remplacé 
l'indignation ; on a été presque terrifié à Constan- 
tinople, car l'effectif de l'armée n'existait que sur le 
papier ! La crise rouméliote, ce qui était très adroit 
de" la part des révolutionnaires, tombait en pleine 
fôte religieuse; les Ottomans célébraient les fôtes' 
du Courban-Baïram. Les troupes turques à Cons- 
tantlnople étalent en nombre tout à fait' insuffisant ' 
et le sultan, s'opposait absolument à dégarnir sa 
capitale dans la crainte d'une révolution du palais. 
Seul Osman Pacha poussait à la guerre, .mais il -se 
vit bientôt écarter des affaires. Ainsi il ne resta au 
grand Vizir que les atermoiements, l'éternel moyen 
desTurcs ; attendre la suite des événements et pro- 
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tester auprès fies puissances signataires du traité 
dfi Berlin. 

La situation de la Turquie était très crititiue. Si 
elle envoyait des troupes pour r^Hablir l'ordre en 
Eoumélie, elle avait à craindre un spulèvement (prêt 
à éclater) en Macédoine. Les Serbes et les Grecs, 
qui ayaient mobilisé leur armée se préparaient à 
revendiquer manu militari une part du gAteau orien- 
tal, comptant sur un moment favorable pour se 
mettre de la partie. Aussi les conseils d'attendre 
les décisions de TEurope pri^valurent-ils auprès d'Ab- 
dul-ÏTamid et les troupes turques se mirent sur la 
défensive comme les troupes bulgares ! 

Un revirement très sensible s'est opéré dans la 
politique de l'Europe sous l'influence de la Russie 
etj pour éviter de plus graves complications, la 
conférence des ambassadeurs à Constantinople, va. 
se réunir à brève échéance. 

Pour sauvegarder l'alliance à trois et donner 
satisfaction à la Russie, on se décide à discuter des me- 
sures de coercition pour rétajblirle <uUatu quo ant€. w 
La Serbie, dont l'armée est mobilisée, no peut se 
lancer seule contre la Turquie pour s emparer de la 
Vieille Serbie ;. encouragée et poussée par l'Europe 
diplomatique, elle manifeste ses intentions de ne. 
pas laisser se modifier Téquilibre oriental à son 
détriment. Elle provoque ainsi les premiers inci- 
dents avec la Bulgarie, 

Le. but est bien visible. Le prince Alexandre doit 
expier son ambition ; on le pousse doucement au 
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bord du fossé où Ton croit le faire sûrement tombar. 
Une première circulaire, sous forme d'avertissement 
des puissances, invite le gouvernement bulgare à 
suspendre ses armements et à retirer ses troupes de 
Roumélie. A Sofia, les ministres sont alarmés. Le 
prince Alexandre est inquiet. On parle ouvertement 
d'abdication. Va-t-on perdre les fruits de la révo- 
lution et d'un plan habilement conçu? Non! La 
Serbie est là ; elle va, en cherchant à donner le coup 
de grâce à la Bulgarie et en exécutant les volontés 
de l'Europe, sauver la situation critique des Bul- 
gares et leur donner l'occasion de faire connaître 
leur courage et leur valeur militaire sur les champs 
de bataille de Sliwnitza ; elle va leur concilier dé- 
finitivement les sympathies des peuples qui ont 
aussi combattu pour leur indépendance. 



CHAPITRE IV 



âanLI monts tin In SorLlfi h régïird de la BuIgaHo. — Lo inMq 
HQ*ella jr>uc atir lu conâtilL diïa puissances. — pPHVocalions rér 
pdléoa- ^ IncideQl h la frontiei-â, — DéclamUnn de gu^rrii. -^ 
Uanifesle royal eL manifeste princier. 



D<ijà, le 2â septembre, parut un décret royal or- 
donnant la mahilisation de l'arméo serbe et appe- 
lant le premier ban de la réserve sons les armes. Il 
coiivoijuait aussi rassemblée nationale ou Skoupt- 
chiaa pour le i""^ octobre. Chacun se figurait que Ton 
allait marcher contre la Turquie et occuper les 
districts de la Vieille Serbie. En même temps, la 
UheHé de la presse et du droit de réunion était sus- 
pendue, et les correspondants de journaux expulsés. 
Les Bulgares^ plus adroits, recueillirent ces derniers 
qui ne se firent pas faute de tomber à bras rac- 
courcis sur le gouvernement serbe. 

Six jours après la révolution rouméliote, le 
24 septembre, le roi Milan a déjà ordonné la con- 
centration des troupes serbes sur la frontière de 
Bulgarie, sous prétexte de troubles et d'insurrection 
dans les districts llmitroplies de la principauté. 
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C'est ainsi qîi'à la fin de septembre apparaissent les 
premiers indices de pi^ovocation de la part des 
Serbes,et ce n'est pas sans étonnement que Ton voit 
les Bulgares et le prince Alexandre rester longtemps 
parfaitement tranquilles et confiants dans la sym- 
pathie jet l'amitié de leurs voisins, illusion qui- 
aurait pu leur coûter cher. Le prince de^Bulgarie 
avait une confiance illimitée dans les bonnes inten- 
tions du roi Milan et, malgr.é les avertissemonta ré- 
pétés de ses ministres, il n'a pas cru, jusqu'au der- 
nier moment, à la* possibilité d'une attaque de la 
Serbie et à tant de noirceur de la part de son ami. 
Les avertissements et incidents provoqués par la 
Serbie ne manquaient pourtant pas. 

Il est heureux qu'au ministère de ia guerre et à 
l'état-major cette opinion optimiste n'ait pas ^îté par- 
tagée,et que les plans de mobilisation' et de défense 
aient été préparés dans l'éventualité d'une guerre 
serbo-bulgare. De plus, aux premiers jours d'a- 
larme, quelques faibles corps de troupes prirent 
déjà position du côté de la frontière serbe, tandis 
qu'un changement de front s'opérait de Samakoff et 
Kiiatendil vers Trn, Wrabtcha, Dragoman et Tza- 
ribrod. Le capitaine Nikiforoff, ministre de la guerre, 
ordonna, de sa propre autorité, la formation d'un 
corps d'armée du Nord destiné à défendre Viddiii et 
la partie de la Bulgarie située au sud du Timok, 
entre les Grands Balkans et le Danube. Le ministre 
n'avait pas le droitpositivement d'organiser et de dis- 
poser de nouvelles troupes sans l'assentiment de Té tat- 
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major général. Il faut cependant reconnaître qu'il fut 
singulièrement heureux et perspicace ; car, yans la 
formation de ce corps du Nord, la place, de Viddin 
eût été enlevée 'les premiers Jours de l'entrée en 
campagne des Serbes, ce qui eût changé la face des 
choses au moment de la cessation des hostilités et 
des préliminaires de paix. Dès le commencement du 
naois d'octabre, le génie faisait élever les fortifi- 
cations qui furent d'une si grande utilité à Trn, 
Wrabtcha, Sliwnitza^t à Ventrée du défilé do Dra- 
goman. 

. Les cotips d'épingles du gouvernement serbe se 
faisaient sentir chaque jour. C'était à se demander 
s'il ne désirait pas pousser à bout les Bulgares et 
leur faire déclarer la guerre ; mais ceux-ci se te- 
naient prudemment sur la réserve. Dans tous les 
cas, la Serbie avait, paraît-il, intérêt à attiser îo 
feu et à maintenir la tension existant entre les dtux 
pays pour faire éclater la guerre au moment pro- 
pice (qui ne le fut guère). 

On se demande à quoi attribuer les hésitations et 
les atermoiements du roi Milan, et quel était au 
fond le but de la campagne que menaient ce iirince 
et son gouvernement. 

Il est à supposer qu'à l'origine la Serbie était un 
des facteurs qui devaient amener le gouverjieinent 
bulgare à retirer ses troupes de Roumélie: mais, 
devant la persistance du prince Alexandre à rester 
à Philippopoli, elle reçut le mandat de le mettre 
à la raison par les armes. 
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De qui reçut-elle cette mission ? Très probable- 
ment deTAutriclie-HoTigrie, en vertu d'une entente 
établie entre les trois empires pour éviter un conflit 
I)lus étendu et donner surtout satisfaction à la 
Russie qui venait de rayer le prince Alexiindre des 
cadres de son armée. 

Le plan était ainsi conçu ; entrée jje l'armée serbe 
en Bulgarie et prise de Sofia, ce qui ne faisait aucun 
doute ; intervention de la Russie ; déiwsition du 
prince Alexandre ; union complète des detix Bulga- 
rie sous un autre sceptre. La Serbie recevait pour 
prix de ses services la ville et le district de Yiddin 
et, de plusj au sud, une rectification de frontière 
qui comprenait le district de Tm, une partie des 
districts de Kiistend il et de Sofia, La ligne de démar- 
cation entre ces deux pays se trouvait ainsi passer 
en avant de Sliwnitza, à 40 kilomèti'es au plus 
de la capitale bulgare. C'était une jolie grati- 
fication. On verra plus tard comment le plan d'in- 
vasion de Tarmée serbe s'accorda avec cette combi- 
naison diplomatique, et avec quel mépris des règles 
militaires Tétat-major du roi Milan cbercha à occu- 
per le plus de territoire possible, oubliant qu'il fal- 
lait avant tout s*emparer de la capitale bulgare ou 
battre tout au moins Tarmée ennemie. Non ! on 
voulait étendre aussi loin que faire se pouvait 
Toccupation du territoire bulgare pour avoi;- au 
moment de la suspension des hostilités des ga^^es 
plein les mains. 

La rupture des rapports et des relations entre 
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Serbes et Bulgares remontait à Tannée précédente. 
Elle s'était produite au sujet de la revendication 
par le gouvernement du prince Alexandre d*uii coin 
de terre, situé sur la rive droite de Timok, dans le 
district de Viddin où les Serbes faisaient paître 
leurs bestiaux depuis le règne deMilosch 1®'. A briile- 
^ pourpoint, le ministre-président bulgare d'alors, 
M. Dragan Tzankoff, sans autre forme de procès, fit 
occuper militairement ce pâturage. Cela donna lieu k 
une série de notes diplomatiques et à une demi rup- 
ture des relations entre les deux pays. Cependant le 
secrétaire de l'agence serbe continuait à résider à 
Sofia où il assistait le consulat de Grèce chargé des. 
intérêts de la Serbie. 

Le premier incident qui éclata et qui, déjà à ce 
moment, risqua de faire commencer les hostilitf'^s 
eut lieu dans le district de Trn. Nous l'écrivions ii 
peu près dans les termes suivants à V Indépendance 
Belge : 

« On racontait hier matin que, dans la nuit du 5 
au 6 octobre, des officiers serbes avaient fait occu- 
per un petit village bulgare. Aussitôt le télégraphe 
joua et on donna l'ordre à une compagnie station- 
née à Breznik de se transporter à Trn, frontière 
serbe. Cette marche fut exécutée très rapidement. 
(L'armée bulgare fournit de grandes traites sajis 
laisser derrière elle ni traînards niécloppés). C'était 
une fausse alerte ; lessoldats du roi Milan s'étaient 
retirés. Mais rapprochez cet incident des aspirations 
du gouvernement serbe et du fait que les relations 
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ilipîomatlques entre lejs deux pays sont rompues ; 
il est évident que, d'un moment à l'autre, le conflit 
peut éclater. >* 

Le prince de Bulgarie est rappelé à Sofia vers le 
llï octobre par ses ministres qui voient les mauvais 
rapports avec la f^erbie augmenter de jour en 
jour, M se décide k envoyer, en mission spi*ciale 
auprès lie mn anil le roi MHan> un de ses fidèles, 
M D. Grékoff, porteur d'une lettre ikirtlculière ^ Le 
roi de Serbie refuse de recevoir l'envoyé du prince, 
prétextant que cette missive contient la proposi- 
tion d*une alliaoce offensive contre le sultan et la 
Turquie. 

Le prince était en route pour inspecter les troupes 
à la frontière turque du côté de la Macédoine et 
venait de quitter la petite ville delîadorair, lorsqull 
fut rejoint par un courrier qui iui portait la nouvelle 
du refus de Milan d'accepter la mission Grékoff. Il 
rentra précipitamment à Sofia pour se concerter 

1 VoM eetlû iûiir^ : 

LiL pûpuUUou de Ib UulgarEe s'ioquièie au ^ujerilsa noiivent^s 
srrivnnl do Ju Surbie* Jtj lïio tldcUlu à rinforniËrquoIea émigrés ont 
élu rimvoyda ei loura chefa arrAtôs. 

Lft poputEiiioa a peine â CTolr© auïbruSla It^ncïaiilii décbirer les 
ïiDua d'ami Ii(j el da aanj^ tpii uuiâaunl noa pny» frùreô. Ja lu'a- 
Urt'âïiuà toi, eliùr ami, au te priimi tte nrauEoriter h Jùmeudr cas 
limita jiJurmanls- 

Leg uviinonienla, aurvnnua en lioumélie, if ni otji ri^iiiivi ksdâiii 
Hul^iirîu i^nni aura 110 LauJancH hoTilïle onvtîfâ lïi S«^rUie, ai je 
rciâSLirfldcluuLe mon nniLliMa tia muu ainntir h-alernBU 

M. ûrukntr, aiirien laiuLfitre, quu J0 cljîirgû âts lo purlar caUe 
luFLrH^ n Tiinlro do Lo rr<!pélor dtf viva vuis (oub lea seulimeuls qui 
mjus fiDimeut eavi^râ uoa frèrea aarbas. ^ 
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avec ses ministres etarrêter les dispositions à pren- 
dre dans le cas de complications. Il est curieux 
d'ajouter que, même après, cette ;fln de non-recevpir 
de la Serbie, le prince Alexandre ue croyait pas à la 
probabilité d une guerre. Il retourna bientôt à Phi- 
lippopoli, toujours accompagné du représentant de 
l'Angleterre M. Lascelles. C*est là qu'il reçut Tan- 
nonce de la déclaration de guerre. 

Peu de temps après, les Serbes occupent le poste 
douanier de Dasçheno-Kladenitza, dans les environs 
de Trn, puis se retirent. On voit qu'ils employaient 
toujours la même tactique. Cette djernière violation 
de la frontière bulgare produisit une grande sen- 
sation et inquiéta" déjà l'Europe. 

Les insinuations et les attaques serbes continuent 
et, peu avant la déclaration de guerre, on assiste à 
un combat à coups de télégrammes officieux entre 
les deux ministres des affaires étrangères, Garacha- 
nine et Tzànoff. C'est l'agence Havas qui paie les 
pots cassés de l'affaire ; la Serbie la renié absolument 
et n'en veut plus. Elle est trop .bulgarophile. 

Les Serbes cherchent à corrompre les fonction- 
naires et les maires des districts voisins de la fron- 
tière et réussissent parfois. Ils entretiennent des 
relations continuelles avec la population des districts 
de. Trn et de Kiistendil. 

Le gouvernement bulgare, fatigué par cette accu- 
mulation de petites attaques et de froissements, 
demande à la Serbie par l'intermédiaire de M. Rhan- 
gabé, représentant |de|^la Grèce à Sofia, des expli 
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cations au sujet de Taccusation qui prétend que 
deux cents Serbes auraient (ïté jetës en prison. La 
note bulgare exige la preuve du fait avancé et 
demande à M. Rhangabé s'il a reçu des réclamations 
à ce sujet de la part des ressortissants serbes dont 
il est chargé de défendre les iatérèts. Au surplus, le 
gouvernement bulgare lui propose de visiter les 
prisons. La réponse à cette note arriva liait jours 
plus tard sous la forme d'une déclaration de guerre. 
Ici, citons deux correspondances qui donneront 
une idée de ce qui se passait à Sofia et en Roumélie : 

Du 25 octobre et du 8 novembre : 

Le retour au statu quo ante paraît être considéré 
par certains diplomates comme la chose la plus simple, 
mais pour nous qui sommes à même de nous remlre 
compte des dispositions des populations bulgares cl qui 
connaissons leur tempérament, il est matérielle me ni ira- 
possible. Une tentative d'intervention de la Porle amène- 
rait la guerre, car les Bulgares de la Roumélie s'y oppo- 
seraient par les armes et ceux de la principauté accour- 
raient à leur aide. On verrait se renouveler les massacres 
qui ont précédé la guerre de 1877-78. 

Les complications que l'on croit écarter ne feraient que 
s'aggraver, car les panslavistes russes ne se résigneraient 
pas à abandonner leurs frères de lapéninsule ballianiquc. 

Deux solutions sont possibles ; l'Union personnelle dont 
on a tant parlé et sur laquelle je ne reviendrai pas, ou 
la reconnaissance pure et simple de TUnion. Si les puis- 
sances veulent absolument la paix, elles doivent se raïlier 
à cette dernière alternative, la souteniret contenir la Ser- 
bie et la Grèce plutôt que de tenter l'aventure d*une in- 
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surrectîon bu^are. On dit que la Serbie a ajourné ses 
prétenlîons vis-à-vis de notr-e pays, remettant la partie à 
Ja fin de la conférence ; mais si les Serbes ont eu rtielle- 
ment L*ittteiition de marcher contre nous, ils ont, comme 
les Turcs, laissé passer le bon moment. 

Notre frontière était tout à fait dégarnie de troupes, il y 
a huit jours: aujourd'hui ils auront à compter avec une 
armée d'au moins vingt mille hommes qui les attendent 
derrière des retranchements. 

On fortifie le défilé de Dragoman qui est très Tacile- 
ment défendable ; on établit une deuxième ligne de d<^fense 
à Sliwnitza ; enfin la capitale voit ses anciens retranche- 
ments et forts remis en état, Sofia est protégée à l'ouest 
par un fort dominant la plaine du côté serbe et qui ren- 
drait difficile l'approche d*une armée ennemie. Klle est en 
outre défendue, du c6ié de fesl et du sud, par deux autres 
forts et, au nord, par un fortin . Sofia ne résisterait cer- 
tainement pas à un siège prolongé et à de la grosse artil- 
lerie, mais son haut plateau se prêterait très bien à une 
bataille décisive. 

Le roi Milan courrait des risques sérieux en venant guer- 
royer sur notre territoire. Il laisserait derrière lui des iiis- 
tricts peu sûrs,celui de Zaïtschar notamment, où TefTervee- 
cence, pour se maintenir à Tétat latent, n'en existe pas 
moins. D'autre part les partisans des Karageorgc, tesié- 
volutionnaires Paschich, Petranowistch et tutti quanti 
n'attendent qu'une occasion de se soulever. 

Du 8 Novembre : 

Je vous ai télégraphié que le départ du ministre-prési- 
dent Karavéloff pourPhilippopoli donnait lieu à des inter- 
prétations diverses. Il ne semble pas que ce soit la ques- 
tion serbe, toujours pendante, qui ait motivé ce déplace- 
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Hît^nt; car daiis ce cas, M. le minislro des alTairpfl étran- 
gères Tzanolf^el M. le miniaire de la gueri'e ne seraient pas 
refilés k Sofia. Le prince désirait tenir un cons*3ÎI de cabi- 
net pour arriHerrattiLude à prendre vis-à-vis des décisions 
éventuelles de la Conférence. 11 availété avis(5 telégraphi- 
qucment de ConataûliJiople qu*on allait In i' faire rcmeltrc 
un ultimatum exigeanl le relrail des troupes de la Rou- 
méWn et lui enjoignant de faire son mea culpa. 

Son Altcase no s'est nullement (fènee de communiquer 
Cûtlo nouvelle k son entourage et de la rendre publique- 
Le prince eet personnellement décidé à ne pas retirer ses 
troupes, par conséquent à ne pas s'avouer taulif. H çom- 
baKra avec son peuple, à la vie et à la mort, pour TUnion 
bulgare. Ce gont ses propres paroles. 

Du reste, comme je vous Tai déjà fait preaseolir, les 
Rouméliotes, s'ils claient abandonnés par leurs frôres du 
Nord^ ne se soumettraient pas au ëtatu quo unie, et pré- 
féreraient dévaster leur pays, brCllsr leurs villes et lauri 
villages et se retirer dans les montagnes. 

Kii même temps que Toa confôi^ à Constantinople con- 
tre la RouméliCT on conlôre k Philippopoli pour parer à la 
décision des ambassadeurs, et soyez sûr que le conseil 
-des ministres itnitera le prince dans son altitude résolue. 
Aleîtandre de Ration berg n*à du reste rien à perdre* Sa 
personnalité est actuellement tout à fait dégagée; 'il a 
offert en temps et lieu d'abdiquer, si rUuion pouvait être 
ainsi assurée. On n'a rien voulu entendre. Son peuple et 
SCS ministres ^ont avec lui, ïl ne peut et ne doit recuïer. 
Nous verrons si la Conférence fera exécuter î5es décisions 
parla force, il n'y a que la Turquie qui puisse avoir cette 
missionT car on ne peut gnùre supposer qu'une puissance 
étrangère se chargerait de cette besogne. Mais voyt^z* 
vous, en plein xi\« sièclo, sous Tégide des grandes puis- 
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saQces etjde^ses ambassadeurs, les Turcs reprendre et ré- 
occuper une proviace quMl n'y a pas huit années on 

• avaitsorti de leurs griffes et qui est en pleine voie de civi- 
lisation ! Il faut que la paix de l'Europe .soit bien précaire 
pour que la seule façon de sortir de l'imbroglio orienUl 
soit d'aboutir à un tel barbarisme: le recul dek civilisa- 
tion et la négation du principe des nalionalilés. 
Le conflit serbo-bulgare devient chaque jour plus in- 

. tense. Le secrétaire de l'agence diplomatique, qui était resté 
pnDa^^'m à Sofia comme aide de M. RhangabiS a éti- rappela 
par son gouvernement. La cavalerie bulgare a fait prison- 
niers dix soldats serbes avec armes et bagages. 

Nous étions jusqu'ici à la demi-rupture des relations 
diplomatiques; nous voici maintenant on demi-état de 

..guerre. Il sera difficile d'éviter le cqnllit; des deux côtés 
on y est préparé. 

Ilèst intéressant de noter que la Serbie a"eu jus- 
qu'à huit jours avant la déclaration de guerre, 
sinon un diplomate, du moins un agent officieux, à 
Sofia, auquel il était très facile de se rendre compte 
des précautions que prenaient les Bulgares » en 
fortifiant différents points de leurs frontières. It 
pouvait môme avoir des indications précises aur les 
ouvrages de défense qui n'étaient un secret pour 
personne.' Il est étonnant que le gouvernement bul- 
gare ait toléré «i longtemps le' secrétaire de Tan» 
ciennQ agence de Serbie à Sofia, alors que la Bul- 
garie n'avait aucun représentant à Belgrade. 

Même lorsque, dans la nuit, l'employé serbe prit 
la route- de Sliwnitza, Dragoman et Tzaribrod, 
quoique bien et- dûment escorté^ il pouvait dis tin- 
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guer, malgré l'obscurité, les lignes de terre fraîche- 
ment remuées et se rendre compte que le génie 
bulgare était loin de rester inactif. Car il n*est pas 
probable que pendant six heures de voiture on ait 
tenu le malheureux les yeux bandés. 

Peu après se place le dernier incident qui donna 
aux Serbes prétexte à déclarer la guerre : c'est 
une attaque qui eut lieu à la frontière du district 
du Trn, dans un endroit perdu et sauvage. Bulgares 
et Serbes se déclarant innocents, on ne peut savoir 
qui engagea les hostilités. 

Il est assez indiflërent de s'arrêter à cette der- 
nière cause, car il est suffisamment établi que les 
Serbes voulaient la guerre ; ils Tout avoué dès lors. 
Ce ne sont pas ces conflits qui se produisaient inces- 
samment à la frontière qui décidèrent le roi Milan 
â entreprendre cette expédition malheureuse, mais 
il y était poussé par la diplomatie comme il l'a dit 
plus tard. A titre de mémoire, nous donnons la 
version serbe et la version bulgare de l'engagement 
de Vlassina : 

Version Serbe. — Les Bulgares ayant attaqua les 
Serbes à Vlassina, territoire seiche, le roi Milan a fait 
déclarer au prince Alexandre qu'il envisage cet acte 
d'hostilité comme une déclaration de guerre et qxj^il 
va agir en conséquence. Il a ajouté qu'il considérait 
la poix entre les deux pays comme ayant pris fin. 

Version Bulgare. — Le poste bulgare faisant la 
garde sur la frontière à Iswor^ district de Kûstendil^ 
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a élè attaqué aujourd'hui par des troupes serbes. Un 
des gardes a été tuè^ un autre blessé; les Serbe*^ ont 
dévali&é les deux victimes. 

Le sous -préfet de Trn, accompagnant un officier 
en tournée d^ inspection^ est tombé ce matin dans mie 
ûrnbuscade serbe sur terri toire bulgare. Il a eu son 
cheval tué sous lui y mais rt, néanmoins^ réussi à s'é- 
chapper. 

Le 14 novembre, à 2 heures du matin, arrivait 
à Sofia la ddclaration de guerre à ladresse de 
M. Rliangabéj représentant de la Grèce et cliarg*? des 
intérêts serbes, pour être transmise au ministre des 
affaires (étrangères de la principauté. Cette note 
était heureusement télégraphiée en clair et fut îm- 
m<5diatement (.'onnue du gouvernement qui avisa 
tout de suite le prince à PhilippopMli.Par une éton- 
nante inadvertance, ce télégramme resta à l'agence 
de Grèce, sans être rommuniqué, jusqua li heures 
et demie du matin. M- T^îanoff, inquiet et ne voyant 
rien arriver, lit demander îiM. Rhangabd s'il n'avait 
rien reçu. Celui-ci trouva efîectivement un télé- 
gramme, datant de la nuiti dont on n avait paw 
encore pris conJiaJssancel C^était la déclaration de 
tîuerre qui ne fut donc otHciellenient connue que le 
li aux environs de midi et alors que Tarmée serbe 
avait déjà envahi le territoire de la principauté. 
Ce retard eût pu être préjudiciable aux armes 
bulgares, en différant le départ des renforts de 
Koumélie qui teraient peut-être arrivés trop tard 
devant t^liwniUa. 
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La déclaration de guerre était conçue dans les 
termes .suivants ; 

Le camtnandaHl de kt l"-*^ divisiGn et ies autorités 
de la frontière annoncetU simnlianément que ies 
Bidgares ont attaqué aujourdhui 13, à 7 heures et 
demie du matin ^ les p(ts étions occupées par un bâtait-^ 
Ion du i**" 'réffiment^ d* infanterie ^ sur le territoire 
serbe ^ dans les environs de Vlassina. 

Le gouv0rtiemeiU royal regarde cette agression non 
motivée commeutw déclaration de guerre eti^ous prie 
de notifier en son nom â M. Tsanoff^- ministre des 
affairés étrangères en Bulgarie^ que la Serbie ^ accep- 
tant les conséquences de cette attaque j se considère en 
état de guerre avec la Eulgane à partir de samedi^ 
6 heures du malin, !4 novembre. 

n est très intéressant de citer en regard la circu- 
laire aerbe et la circulaire bulgare aux grandes 

puissances, la proclamation du roi Milan et la pro- 
clamation du prince de Bulgarie à leurs peuples* 
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y ai l'honneur li Informer Votre Excellence, au nom du 
gouYerncment royal ^ que les troupes bulgares ont aUaqué 
hier i 7 heures et demie du maUn les positions occupées 
par le 1»^ bataîilon du 1^"^ régiiEieul d'iuranlcde royale, 
sur le territoire aerbe, dans les environs de Vlas»ina< Le 
gouvernement royal, regardant celle ag^resaion non mo- 
tivée comme une déclaration de guerre do la pari du gou- 
vernement princier, a Tait nolilier, par Tagent diploma- 
tique et le consul général de Sa MajesLr Hellénique à Solia» 
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-que le royaume se ronsjJrre eïi élal du guerre^ à parlîr du 
samedi 14 novembre à 6 heures <;ïu malin. 

L'agression de la Bulgarie jusUfîe ^ntit^reiueiil la dt'^çi- 
sion que le gouvernement royal, k regret, s'est yu oMigé 
de prendre, s'étant jusqu'à présent imposte, par déférence 
pour ïes grandes puissance&i une extrême réserve. 

Le gouvernement royal pouvait, à juste titre, ,esp(Srer 
que la crise actuelle se termiaerail à bref délai et que la 
principauté serait mise dans l'impossibilité matérielle et 
morale d'inquiéter ses voisine. 

Toutefoîa,^ vis-à-via de la situation créée par le gouver- 
nement bulgare et dont la Serbie De saurait accepter la 
responsabilité, ïe gouverucment royal espère que votre 
gouvernement voudra bien reconnaître qu'il se trouve en 
cae de légitime défense et que la dignité 'du royaume lui 
impose le devoir de ne pas se soustraire à la iirovocation 
qui lui a été'adressée. 

J'ai en même temps l'honneur de porter à la counais- 
sancc de Votre Excellence que Sa Majesté le roi Milan a 
pris aujourd'hui le commandement de Varmée royale, et 
qu'il n'entre aucunement danf? les intentions de la Serbie 
de porter préjudice aux droits de Sa Majesté Impériale le 
sultan. La Serbie, qui a toujours témoigné de son respect 
pour les traités, ne saurait, dans la situation qui lui a été 
imposée, poursuivre ua but incompatible avec sa dignité, 

MANIFESTE ROYAL 

Fidèle à la politique héréditaire des Obrcnovitch t-t pour 
protéger les intérêts traditionnels de notre pays, j'ai pris, 
avec Tassistance des représentants de mon cher peuide, 
toutes les mesures nécessaires que motivait la violation des 
traités pai' le gouvernement bulgare. J ai agi ainsi pour 
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druionlrer clairemeot que la Serbie d** peut rester indilTé- 
rente en présence d'une pertarbation d€ l'équilibre des 
forces des états des Balkans, et ^urlout lorsque celle pertur- 
ba lion a lieu exclusivement au profit d'un État quin'aufiltsé 
sa liberté qu'à l'efiFet de prouvera la Serbie qu il est pour 
elle un mauTais Toisin, et qa1l ne ¥eut respecter ni ses 
drt>ils ni son territoire. 

Les mesures douanières non jusliJiées que la Bulgarie a 
prises contre la Serbie, — mesures qui ont anéanti toutes 
les relations commerciales entre les deuipays^ —n'avaient 
d'autre but que de prouver à la Serbie les sentiments 
d*hoslilitè dont est animée vis-à-vis delk Li princi- 
pauté deBulgarie, depuis qu elle existe comme Ét^t indé- 
pendant. 

La façon violente et illégale dont les Bulgares se sont 
approprié Brégovo, les encouragements que la Bulgarie 
a ouvertement prodigués aux entreprises séditieuses contre 
la sécurité intérieure du royaume, fomenl*^es par des in- 
dividus condamnés pour crime de haute trahison, j*ai sup- 
porté tout cela, animé du désir de donner des preuves de 
patience, comme il sied à un État qui a acheté sa liberté 
au prix de son sang, qui a prospéré grâce aux sympathies 
de l'Europe et qui, dans toutes les phases de son dévelop- 
pement, a protégé et respecté les droits d*autrui comme 
les siens propres. 

lofais les mauvais traitements que Ton fait subir avec 
intention à des sujets serbes en Bulgarie, les mesures 
prif^es pour fermer la frontière, et la concentration à la 
frontière serbe de masses de volontaires indisciplinés qui 
ont attaqué à main armée, non seulement les populations 
de [a frontière, mais aussi Tarmée serbe, chargée de la 
défense du territoire du royaume, tous ces faili^conâtiluent 
une provocation intentionnelle que les intérêt:* les plus sa- 
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crés du pays, la dignilo du peuple serbe et l'honneur des 
armes de la Serbie me défendent de supporter. 

Telles sont les raisons pour lesquelles j'ai accepté Tétat 
d'bostîllté publique crée par le gouvernement bulgare ,et 
ordonné à ma fidèle et brave armée de franchir la Iranliére 
de la princtpautt?. Le triomphe de la juste cause des Serbes 
ne dépend donc plas que du sort des armes, du courage 
de TarmÉe et de la protection du Tout-Puissant* 

Eu faisant connaître cet élîil de choses à mon cber peuple, 
je compte, dans ces graves circonstances, sur non amour 
pour la patrie et sur son dcvoueiïientà la sainte cause de 
la Serbie. 

CIRCULAIRE BULGARE 

Le gouvernemenl princier bulf^^are, dit-dle| n'a rien en- 
trepris d'iiostiïe ni d'agressif contre la Serbie^ persontie 
n'ignore que la fionliùrc bulgaro-serbe était totalement 
dégarnie de troupes, il y a un mois ; des troupes bulgares 
furent dirigées a la frontière, seulement quand il fut avéré 
et connu que la Serbie, au lieu de menacer directement 
Tempire ottoman,avait fait lout à coup une diversion contre 
la frontière bulgare. Personne non plus n'ignore que les 
troupes bulgares, encore aujourd'hui, se trouvent à S, Ift 
et 25 kilomètres de la frontière. 

Ces mesures ne sonl-ellcs pas un témoignage incontes- 
table des dispositions empreintes de prudence et de modé- 
ration du gouvernement bulgare qui, loin de vouloir pro- 
noncer uue action offensive quelconque, faisait, au con- 
traire, tous ses efforts pour évitera tout prix un conflit, 
en se renfermant dans une attitude défensive ? 

Dans ces coûjooctures, le gouvernement bulgare fait 
appel à la haute impartialité et au jugement équitable des 

2* 
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gouvernements étrangers sur It^ caractère él la portée dé la 
déclaration de guerre de la Serbie. . 

ir appartient à TEurope-de juger lequel de nous a pris 
l'initiative de cette guerre et de décider de quel côté est le 
^ bon droit. 

MtmFESTE PRINCIER 

Le gouvernement serbe, conduit par un but égoMe, 
brisant les liens delà sainte union, nous a déclare la guerre 
aujourd'hui sans aucun prt''textc juste^ et 11 a ordonné à 
l'urmée d'entrer dans notre pays*. 

Nous, avons appris cette nouvelle avec un grand chagrin, 
car nous n'aurions jamais cru que nos frères, qui ont le 
môme sang et la môme foi, lÈveraîenl la main et commen- 
teraient une guerre fratricide dans les monicnis dirficiLtis 
que traversent les peuptes des Balkans, et qu'ils se com- 
porteraient d'une manière si inhumaine et si irrcfléchïo 
envers des voisins qui, sans fairû de tort à personne, tra- 
vaillent et combattent pour une cause juste, généreuse et 
digne d'éloges. 

Laissant aux Serbes et k leur gouvernement toute la 
responsabilité* de cette guerre fratricide et de ses consé- 
quences pour les deux ÉtaLs, noua annonçons à notre peuple 
bien-aimé que nous avons accepte la guerre déclarée par 
les Serbes ; que nous donnouf^ à nos troupes courageuses 
'.l'ordre de commencer les opérations contre l*cnncmi, de 
défendre énergiquement le pays, rhonoeuret la liberté du 
peuple bulgare. 

Notre cause est sainte et nous avons l'espoîr que Dieu 
nous prendra sous sa protection et nous donnera le secours 
nécessaire pour vaincre jes ennemis, et nous sommes con- 
vaincus que, pour défendre cette cause sainte, chaque Bul 
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gare capable de porter lefl armes viendra soas les drapeaux 
combattre pour la patrie et la liberté. 

Nouâ prions Dieu de protéger la Bulgarie et de la secnu- 
rir daDS les iémps diffîciles que traverae le paySi 

ÂLEïANDaE* 

Philippopoli, 14 novembre. 

A l'Armée Bulgare. * 

Officiers, soua» officiers et soldats I 

Le roi serbe nous a déclaré la guerre. Il a ordonné k 
rarmée serbe d'envahir notre territoire. Nos fri>rea Serbes, 
au lieu de nous aider, veulent ruiner notre patrie. 

Soldats, montrez votre courage I Défendez vos mÊres, 
vos foyers ; poursuivez l'ennemi qui nous atlaqoo lâche- 
ment et irai tre use mont j usqu'à son complet anMnt issoment. 

FrèreSi en avant! que Dieu nous aide et nous donne la 

victoire 1 

Alk^anobe» 

Il est curieux de comparer ces deux styles : Tun 
pesant et embarrassé, tournant et retournant diffî- 
cilement ces phrases compliquées "et entortillées 
comme la pensée qu'elles expriment; l'autre :ferme, 
patriotique et concis, défendant le bon droit d'une 
nation attaquée à un moment critique d'où dépend 
son avenir. 

La déclaration de guerre a été .reçue avec calme 
et très dignement par le peuple bulgaro, avec en- 
thousiasme par Tarmée ; mais on. n*a rt>marqué 
aucune manifestation bruyante e{ braillarde. 

te manifeste princier, daté de Phllippopoli, a été ' 
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antchë à deux heures de raprôs-midi. Des rassem- 
blements se formaient pour on prendre connaissance. 
Quelqu'un en donnait lecture k haute Yoix, puis le 
^groupe sedispersait, faisant place à (Vautres curieux. 

Le régiment n** 5, Donausky-polk^ est parti le 14 
au matin ainsi qu'une batterie d'artillerie. Les sol- 
dats chantaient: « Allous, allons, marchons contre 
les Serbes que nous allons battre ! >î Leurs fusils 
portaient au bout du canon des branches de buis. 
Ils se rendaient à Sliwnitza pour renforcer les trou- 
pes occupant cette position ; l'entrai n était admi- 
rable et le soldat bien (équipé. 

Le IS au matin, je me rends chez le ministre de la 
guerre pour recueillir quelques nouvelles et détails 
sur le combat de la veille a Tzaribrod, 

Le ministre ne paraît pas trop inquiet quoique 
pri^occupé. Il nous dit qu'il s'attend à une attaque 
des Serbes du côté de Trn efc tle Wrabtcha. On voit 
qull n'a pas perdu espoir, mais qu'il augure mal de 
la journée qui va se dérouler. 

Le prince est attendu vers 10 heures do matin 
venant de Philippopoli. Une grande partie de la 
population se porte à sa rencontre ; il y a foule sur 
la route de Constantinople, Il est vivement acclamé 
par le peuple. Au palais, il est attendu par ses mi- 
nistres et son état-major. On va tenir un conseil 
de guerre et un conseil de cabinet pour parer aur 
événements politiques et militaires . 

La vie est excessivement mouvementée ; on yi 
beaucoup et rapidement dans dei* moments de cris 
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comme ceux-ci ^surtout lorsqu'il faut courir à droite 
et à gauche pour attraper une nouvelle. A midi je 
me rends à un Te Deum chanté à la cathédrale de 
SaJnt-Kraal. Le prince, les ministres Karavélofif,Tza- 
noff, Radoslavoff, Karoleff, Tétat-major et beaucoup 
d "offlcierâ y assistent. L'église est remplie par une 
foule reçu eillie. C'est le métropolitain de Sofia,M^'' Clé- 
ment, qui officie. Alexandre deBattenbergalaflgure 
soucieuse, le séjour en Koumélie a bronzé son visage. 

Pendant la prière, implorant la bénédiction du 
Tout-Puissant, tous ]es assistants s'agenouillent : 
rimpression est sublime. On sent que chacun de- 
mande à Dieu de donner la victoire aux armes bul- 
gares et de tirer le pays du péril et du danger où 
il se trouve. 

Lorsqu'on se relève, Monseigneur, d'une voix 
forte, prononce une allocution patriotique : « Los 
Bulgares, dit-il, contraints de se battre contre un 
peuple frère ont Dieu et le bon droit pour eux. Une 
cause juste triomphe toujours. Il est du devoir de 
chaque citoyen, jeune ou vieux, de défendre la li- 
berté de la patrie. » Ces paroles prophétiques sont 
accueillies par des murmures approbateurs. Le 
prince reçoit ensuite la bénédiction deTévêque qu'il 
remercie en l'embrassant ; il est vivement acclamé 
à la sortie de Téglise. 

Déjà le canon a parlé. Il est grand temps que le 
prince se rende à l'armée^ avec tout ce qui i)eut 

* L'nrnuie bulf^nro étuU composée de huit régiments d'infasitcric 
i1<^$ignÉ3 par io nom du la contrée où ils étaient recrutés. 
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porter un fusil pour offrir àrennemi la dernière ré- 
sistance, Siiwnitza enlevé, la partie est perdue. 

!"■ régiment ; AloKanclrowaky polk^ Sofla. 

2" réglTûenl : 3troumsky pcilk, Samakoff, Kùalontlli, Radomir 

S" rtiglnioEit : Ddînsky polk^ VidJia el Lom. 

4' rrigirtietil ; PluwQftky polk, l'iowna Pi LowichaK 

5' râgimoat : Dûnnuaky poLk, Itouâlûui^k et Sitîairio. 

6"* régimijnl : Tlrnou^ky poik, Tirnova el Slatovo, 

V rdgimont : Prealawsky poîk, Schopralû el Preelaw. 

8* rdffiment : Priroorsky polk, Varna. 

Les quatre preniiera régimenis formaienl Ja promiÈro dlvbtnn 
da rOueât, ]ciâ quatre aulrea, la liauxièiiie ou division de TEat, 
En temps de pais, io rtîgiineiit était eomposiî il© tfola drougiaes 
ou hnlalllona d'un efTeclJf de »9pt cenia hommeH. La divlalan com- 
prenait deux brigade», L'inranierie était armée du fusil Berdau^ 

r/artillerïo étnit furie do deiiï régîinenta {aix Ijalleriea dti c^xm- 
pngne dtriuiil canana par réglmâuta),di! deuibaiieHâa domonlagaa 
à qualro cânans el d'une comp/iguia de position; Sli batleilaa 
étaient di3 10,5 cenlimèlreâ, cinq da â canlimâlres ël une de 
y ctulimàtrea. 

La cnvalerla ae composait de deux régiments, comprenant ctiacan 
quatre sotnias (os cadrons) de cent cinquante ciievam qI d'un© 
sotnîa servant d'escorlo princière, complaut deui coota chavauï» 
IJË étai^Dl arm^^e d'un mousqueton, syalème Berdan. 

Un iïAlaillon de quatre compagnie? (pOQtaunieri, plonalera, 
sapeurs, iéiégraphi»tei), mon tant à dans cent vingt boiqmei for^ 
mait ta génie. 

Le train d'armée n*e lia lait pai. H fut rem plat; é par un aertlce 
de réquiailiDn* 

L'efTeclir de pais: arrivait à dix mlli«i lionrmea. L'orgaDiaatlen 
luiiiiaire portail qu'en tempa de guerre deux drougines suppid- 
meutatrea (une de marche et une do dépôt} aaraietU adjointes 
au réi^iment. En uutre, par rintroductian dei réacrvai, le» dron^ 
giiiiïft possédaient luitt^ ou mille deu* cent» liommea el Teffeclir 
total de l'armée moblllBde sSMovalt par co fait de !reule*cînq mille 
h qnuranle raille hommes. 

Whs la molnli^aliou» qui râmontalt au mois da septembre, on 
avait préparé Torganlsatiou de deux troisièmes régiments pour la. 
cavalerie et rartiUerie. Celui de cavaierie fut an partie formé par 
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la ^gendarmerie et prît parJ n le campagne. Cûlul d'ariUlerle fut 
prélau niomenl de la cesanllon de& hosUliléa» 

Au début de la campagne, le niinislère dû In guerre disposait 
aussi de dix tnlUtt hommes de latidwelir, armés du fuâil Krlnka^ 
qui formaient diï bataillons avec un seul olîlder. Cette troupe, 
dès lea premières affaires, se désagrégea complètement et ne pu 
Strêrecoiiali tuée qu'après SUwiillza. Elle fui envoyée à Brézulfcetà 
Trn. L'orgaolsatitiu de ia Inndstùrmj ontreprise Burtoul dans nn 
bat politique, était défectueuse. 

En detmra du cadre de l'armée, un corps du Nurd avait été 
constitué pour opérer dans lo district de Viddln, îl se composait 
de quatre mille réservistes, de cinq luUlo hommes de laudeturm 
et de mil Te volontairos. 

L'armée rouméliotc comprenait -, doueu batailloQS du 1" bau 
avec vingl-qufitre ofïlcîers et nouf cent quoranto-neuf hommes; 
deux ascûdrûos avec cent cinquante chevoui, une coropagnia de ^ 
pionniers et una batterie de qnailrc cauons. Elle était armée de 
fudli Berdan, Peflhody-Martint et Krinlta. L'etTeciif des troupes 
rouméîiotei qui prlréni part i la guerre aorbo- bulgare fut de 
treize mille combaltauts environ* 
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CHAPITRE V 



Commen^^emenL ôgs liojjlMiLâs, ^ Dccup^don an Tïadbrotl et du 
dyfllé do Draf^fiman par l'tiâutsmL — Corvcenlratioa dos Irouiiea 
bulgiifââ devauL Sliwnilzan — UivEiËsioa daa Sûrbflâ. — Cumbala 
de "Wmblclia ot du Tru, 



Lorsque les Serbes envahirent, le 14 novembre, 
au matin, le terriÈoire de laprincipautt^, ils y péné^ 
trèi-ent par la vallt^e de la Niscliava. Le premier 
comUat s'engagea à Tzaribrod, avec un des petits 
corps bulgares (échelonnés tout le long de la fron- 
tière depuis KroupatZj dans les grands Balkans, jus- 
qu'à laiyor» district de Kûstendil. Les trois divisions 
serbes de la Drina, du Danube et de la Schoumadia, 
nommées ainsi diaprés la région du pays où elles 
se recrutent, étaient concentrées à Pirot depuis le 
milieu du mois d'octobre, une quatrième division, 
celle de la Morava, occupait le district de Vlassina, 
L'avant-garde serbe composée de six bataillons, de 
deux ejîjcadrons et de deux batteries, attaqua en 
avant de Tzaribrod les troupes bulgares. Celles-ci 
n'opposaient à l'ennemi qu'une drougiae (bataillon) 
du quatrième ré^çi nient (Plewnsky Polk) de Plewna 
et un escadron du troisième régiment de oava- 
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lerie^ régiment ([ni venait dVHrc tormé i)ar la mobi- 
lisation de la gendarmerie à cheval, enfia doux cents 
hommes de Landsturm (opoltsch^nié)^ appelés impro- 
prement mais plus commodément n milices «. Les 
troupes bulgares n'étaient soutenues par auctine 
artillerie. L'action s'engagea vers les 7 heures 
et demie du matin et ne dura guère plus de deux 
heures et demie à trois heures, quoique la résis- 
tance fût très opiniâtre et que les hommes du land- 
sturm se défendissent en désespérés. Ils étaient pour 
la plupart des Bulgares réfugiés de Pirot, ayant 
tout à craindre des Serbes, 

Un t<5moin oculaire raconte que la cavalerie serbe 
voulant charger fut vivement repoussée. Cependant, 
vu rinégalité (te forces engagées, les Bulgares durent 
abandonner le village de Tzaribrod, à l'entrée du 
fameux défilé de Dragoman par lequel ils eO'ectuèrent 
leur retraite et sur lequel on avait fou ilé tant d'espoir 
surtout parmi les personnes n'ayant que de vagues 
notions militaires. C'est ce qui explique la panique 
'et Tanxiété qui régnèrent à Sofia, quand on apprit 
qu'il était aux mains des Serbes. 

En Europe, on considérait déjà la situation sinon 
comme perdue, tout au moins comme désespérée 
et l on spéculait sur la prochaine entrée des troupes 
serbes dans la capitale bulgare. 

L'armée bulgare ayant à défendre deux frontières, 
l'état-major ne jugea pas opportun de tenir a Dra- 
goman. Ce ivoint demandait, pour son unique défense, 
une troupe de vingt mille hommes, sans compter 
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les flancs de cette position qui devaieat être cou* 
verts par une dizaine de bataillons. Ce d<*ploiement 
de troupes constituait le chiffVe respectable denvi- 
ron trente mille hommes^ presque la totalité de 
rarm<?e bulgare. An contraire, les positions de 81i- 
wnitza pouvaient être défendues avec beaucoup 
moins de soldats et permettaient ainsi d'attendre 
Tarrivée des secours et des troupes •venant" de 
Rounifllie. 

Dans cette môme journée du 14 novembre, les 
Serbes pénétrèrent sur le sol bulgare par cinq points 
diflérents' ; 

t" A la gauche serbe, la brigade de cavalerie .Pra- 
porcf^towîstcb, par la route deKroupatz, sur Gintzl, 
et celle de Rgana sur Pétrohan ; 

2^ Au centre par la route directe de-Pirot à Soflâ 
par Tzaribrod et le défil<5 de Bragoman; 

3*^ Par la route de Pirot-Trn sur Wrabtcha par 
Gonidol et Banskidol ; . . 

4" Par la Ylassina sur Zeneligrad et Trn ; 

3" De Vrania sur Eogitza et Trn. 

Sur ïrn convergeaient deux divisions : celle de 
la Morava, à Textrôme droite, arrivant par les deux 
dernières routes citées plus haut, de la Vlassina et 
de Vrania, et la division de la Schoumadia venant 
par Banskidol sur Wrabtcha et Breznik. 

Enfin les deux autres divisions s'avançaient sur 

* Ll^s opûrfilioLinË du corps ifamiéa do Yiddiii dovant élre 
cumplèlemeni séparées de celloa dû iûrm^Stî principale, âoronl 
Imïléoa à part, . • 
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Sofia par la route princi[»ale ; c'étaient les divisionâ 
de la Drina et du Danube, auprès desquelles se tï'ou- ' 
valent rétat-raajor de larniée et le roi. Quant a la 
brigade de cavalerie, elle fut sîgnalée sur la route 
de Kroupatz, mais on n'entendit plus parler d'elle 
jusqu'à la journée du 17 novembre où la ligne télë- 
graphiqua fut coupée aux onvirons de Gintxi. Le^ 
fait fut imputé à quelques cavaliers serbes, poussant 
une pointe jusqu'à la route de Lom-Palanka; il 
causa une vive émotion à Sofia. 

Le lieutenant Zafiroff, chargé de la défense dea 
Balkans de Gintzi, et n'ayant que deux compagnies 
d'infanterie, se retira le 15 novembre sur Kom^î- 
ctiitza et arriva le 17 à Godech, A Pétrohan sta- 
tionnait une compagnie. 

L'extrême droite bulgare se trouvait ainsi tout à 
fait dégarnie de troupes, et une colonne serbe se 
serait très facilement emparée des hauteurs de 
Gintzl'. Il est assez curieux de remarquer que la 
cavalerie serbe fut justement envoyée du côté ou 
elle n'avait que peu d'utilité et ou ^elle vint se 
heurter aux hauteurs des grands Balkans. Il est 
probable qu'elle fut plus tard, en partie ou en tota- 
lité, rappelée pour être répartie entre les difl'érentes 
divisions de Tarméeserhe. 

Pour terminer avec l'aile droite bulgare, nous 
devons dire qu'elle ne commença à jouer un rôle 
effectif que lors de l'arrivée de la colonne du capi- 
taine Panitza, composée essentiellement de volon- 
3taires macédoniens et destinée à faire la guerre de 
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partisans. Le iiremier, H reporta le théâtre de la 
lutte sur le territoire eunemi ; nous retrouverons 
plus tard cet intrépide officier. 

La journée du 15 novembre fut signalée sur toute 
la ligne de Rgana et Kroupatss à Iswor et Bogitza, 
par des combats partiels et indépendants, à Tschi- 
JUick-Belleva, au sud de la chaussée de Tzaribrod, à 
Wrabtcha et à Trn. Ces deux derniers fuirent les 
principaux et décidèrent dQ la retraite générale avec 
concentration devant Sliwnitza. 

Pendant cette même journée, un combat de plus 
de deux heures eutUeu dans raprès-mîdi à la sortie 
du défilé de Dragoman, 

Les troupes bulgares , appartenant an quatrième 
régiment, se retirèrent sur Sliwnitza. 

Sur la route de Tsîaribrod à Banskidol, une com- 
pagnie de réguliers et deux delandstnrm, commaa- 
dées par le capitaine Eoucoureslieff, furent attaqu<1es 
par un régiment et deux batteries; elles se reti- 
rèrent sur Dolnénevlic et rejoignirent le détaclie- 
ment de Wrabtcha où eiïes prirent part au combat 
du lo novembre. 

Le détachement bulgare de Trn se composait de 
de deux drongines du 5' régiment (Donausky polk), 
de deux drougines du 3*^ régiment {Bdinsky polk) 
<i'une drougine du 4° (Plewnsky i)Olk), d'une drou- 
gine du â* (Strounisky polk), d'une batterie de 
campagne et d*une batterie dé montagne. Ils com* 
prenaient aussi un escadron de cavalerie. 

Ces troupes qui avaient pnur mission do di^fendre 



DE BULGARIE 73 

le village de Wrabtcha et la ville de Trn étaient 
ainsi réparties : 

Quatre drougines occupaient les positions situées 
en avant de Tra ; elles étaient soutenues parla bat- 
terie de campagne, capitaine Siatarsky. Trois com- 
pagnies aux environs du village de Banka les 
reliaient avec les cinq compagnies placées en avant 
de la localité de Wrabtcha et appuyées par une 
batterie de montagne. 

Comme réserve des deux subdivisions de Wrabt- 
cha et de Trn, à la bifurcation des deux routes à 
Phihpowtzi, deux drougines devaient être prêtes à 
soutenir Tune ouTautre des deux subdivisions dans 
un moment critique ou en cas d'attaque d'un en- 
nemi trop supérieur en nombre. Malheureusement 
ces troupes, au lieu de rester à l'endroit indiqué, 
rejoignirent le corps de Trn tandis qu'elles eussent 
été d'un secours incontestable aux défenseurs de 
Wrabtcha. 

Cette dernière position, située à un kilomètre du 
village de Wrabtcha, est formée de quatre mame- 
lons, dont trois plus élevés prennent la route en 
écharpe; ces mamelons sont couverts d'épaule- 
ments, de batteries et de fossés de tirailleurs. Plus 
en arrière, à la hauteur du village, le génie avait 
élevé quelques retranchements pour protéger la 
marche en cas de retraite. 

Dès le matin du 15, le combat commença à Trn 
et à Wrabtcha; les assaillants formaient envi- 
ron une demi-division de la Morava à Trn et 
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une demi division de l^^Schoumadia à Wrabtclia^ 
Le capitaine Guéneff, qui commandait à Trn, 
reçut toute la journée le choc des troupes serbes 
sans que celles-ci parvinssent à le déloger des posi- 
tions situées en avant de cette ville, au village de 
Zélénigrad. Nous verrons plus loin quelles furent 
les causes de sa retraite, retraite pendant laquelle 
les Bulgares furent forcés d'abandonner une bat- 
terie de campagne de huit canons. 

A Wrabtcha, — où commandait par erreur ou 
faute le capitaine Marinoff, adjudant du prince^ 
bien qu'aucune troupe de son rt^giment * ne se 
trouvât là, — les choses tournèrent malheureuse- 
ment autrement qu'à Trn. L'ennemi étant très su- 
périeur en nombre, les retranchements n'étant 
munis que d'artillerie de montagne, et les deux 
drougines de réserve, qui devaient stationner à la 
bifurcation de la route, s'étant dirigées sur Trn, les 
cinq compagnies qui couvraient la position (ne pou- 
vant être renforcées) durent battre on retraite vers 
4 heures et demie de Taprès midi. Trois compagnies 
et la batterie de montagne se retirèrent sur Sliw- 
nitza par Gaber et Krousché; deux compagnies, 
avec le capitaine Marinoff, rejoignirent la route de 
Breznik. ^ 

Pendant ce temps, le combat de Trn donnait un 
résultat beaucoup plus satisfaisant ; aussi le capi- 
taine Guéneff fut-il très surpris de recevoir [ l'ordre 

* Deux drougines de son rôgunent as trouvaioat à Trn ftl lus 
deux autres à Doubnitza. 
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de battre en retraite. Cet ordre était cependant 
motivé, les troupes de "SS^rabtcha ayant été pour- 
suivies par la cavalerie ennemie, qui coupa entre 
sept et îiuit heures du soir le fil télégraphique de 
Trn k Sofia, La ligne put être rétablie un peu plus 
tard à l'aide des deux compagnies qui s'étaient re- 
tirées de Wrabtclia sur Breznik. Vers 9 heures du 
soir, rétat-maj or, inquiet de cette interruption mo- 
mentanée de communication, donna l'ordre au 
corps de Trn d'opérer sa retraite et de l'effectuer 
non par la route directe, mais par la vallée de la 
Glagovitza, passant par Milowtzi et Iswor, et con- 
duisant à la bourgade de Breznik. 

Ne sachant pas, vu l'interruption de la lii^ne télé- 
graphique, si la route était libre et afin de ne pas 
s'exposer à une marche de flanc, dani,^ereuse dans 
une gorge étroite entre Trn et Philipowtzi, igno- 
rant aussi que deux compagnies bulgares gardaient 
encore la jonction des deux routes principales, à 
la hauteur de ce dernier village, on jugea prudent 
de prendre i>ar cette petite vallée où ne se trouvait 
qu'un chemin de montagne très problématique qui 
causa la perte d'une batterie d'artillerie de cam- 
pagne. 

Le but de cette retraite était de laisser entre la 
route Trn-Breznik et Titinéraire suivi par la troupe 
une chaîne de hauteurs protectrices. Aux environs 
de Milowtzi, la colonne du capitaine Guéneff man- 
qua le bon chemin, et celui que Ton avait pris se 
resserrant de plus en plus, les chevaux d'artillerie 
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étant éreintés et se refasant à tirer, on fut obligé 
d abandonner les hait pièces de la batterie dont on 
enleva les coins et faussa les culasses. Peut-être 
eùt-on pu les sauyar si Ion avait eu de la cavalerie 
à envoya' en reconnaissance sur la grande route. 
On se serait aisément assuré que celle-ci était encore 
libre par Philipowtzi, en rencontrant les deux com- 
pagnies de Wrabtcha qui avaient pris position non 
loin de cette localité. Ce qui prouve le choix malheu- 
reux de ce chemin, c'est que deux compagnies^ 
envoyées en flanqueurs de droite sur la grande 
route, opérèrent leur jonction avec les deux com- 
pagnies du capitaine Marinoflf sans être inquiétées 
par rennemi. 

La retraite conmiença aussi un peu tard. L'ordre 
transmis à 10 heures du soir ne fut exécuté 
qu'entre une et deux heures du matin et^ le déta- 
chement bulgare ne se trouva à Milot^izi qu'à 
4 heures du matin le samedi 16, 

n paraîtrait cependant que la batterie aurait i>u 
passer si Ton avait eu des pionniers, et qu'alors un 
travail d'une heure aurait [suffi à la d^ager et à 
lui frayer un chemin. 

Cette histoire de canons restera toujours le point 
noir de la campagne : huit pièces abandonnées sans 
poursuite de Tennemi et alors qu'il restait une route 
libre !... un tel acte est incompréhensible. 

Une commission d'enquête a été nommée pour 
examiner, s'il y avait eu cas de force majeure ; il 
paraît certain que si une faute a été commise, elle 
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n'incombe pas au chef de la batterie, le capitaine 
Slatarsky, qui ne pouvait être rendu responsable 
de la ligne de retraite adoptée. 

La journée du 16 novembre ne fut signalée par 
aucun combat important, si ce n'est par la marche 
rétrograde du capitaine Marinoff qui, avec quatre 
compagnies, disputa pendant toute la journée, pied 
par pied, le terrain jusqu'à Breznik. Cette défense 
aussi opiniâtre que valeureuse empêcha les Serbes 
d'attaquer les positions de Sliwnitza sur la route 
principale de Tzaribrod à Sofia, en les inquiétant 
sur leur aile droite ; elle contribua, pour beaucoup, 
au succès des armes bulgares, en permettant de 
gagner vingt-quatre heures et d'opérer la concen- 
tration de l'armée. De Breznik, Marinoff rejoignit 
Sliwnitza, en traversant la montagne pendant la 
nuit du 16 au 17 novembre et y arriva le mardi 17^ 
à 5 heures du matin avec des troupes exténuées 
et harassées de fatigue. 

Il ne restait plus à l'aile gauche que de Vinfan- 
terie : le demi régiment de la Strouma (Stroumsky 
polk) et trois compagnies du 3* régiment (Bdinsky 
polk). Ce détachement se trouvait entre Brexnik et 
Pernik. Le premier de ces villages fut occupé dans 
^a journée du 17 par les troupes serbes qui s'avan- 
cèrent le 18, jusqu'au village de Sopitza, le point 
extrême que les Serbes occupèrent sur l'aile gauche 
bulgare avant d'être contraints de reculer s^ous le 
coup de leurs insuccès répétés devant Sliwnitza. 

Ils atteignirent, avec l'avant-garde d'un corps de 
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quatre mille hommes, ce village où se livra ud 
combat peu meurtrier avec le détachement du capi- 
taine Kissoff, qui jugea prudent de battre en retraite 
jusqu'à Samakoff!... 

On reproche à ce commantlant de s'être retiré 
inconsidérément sur cette ville, malgré les ordres 
formels de Tétat-major qui lui enj oignaient de passer 
ou par le défilé de Wladaya, déjà protégé par des 
retranchements et défendu par de lartillerie, ou, 
tout au moins, d'opérer sa marclie en arrière sur la 
vallée de Sofia, pour venir renforcer les troupes de 
Sliwnîtza, en traversant la montagne par les vil- 
lages de Verdical et de Bazoman entre les monts 
Visker et Lùnlùn. 

Cette retraite savante qui avait toute Tapparence 
d'une fuite, est d'autant plus critiquable que, le 
18 novembre, le combat de Sopitza n'était qu'un 
engagement d'avant-gardes et que la colonne Kissoff 
ne fut nullement poursuivie, ni inquiétée. 

Le commandement de l'armée de l'Ouest était, 
jusqu'au 17 novembre au matin, confié au major 
Goudgiefl". Si nous n'avons pas parlé de ce dernier» 
c'est qu'il joua un rôle assez effacé pour ne pas dire 
plus. 

Le 15, il avisait Fétat-major général qu'il allait à 
Wrabtcha; le soir de cette journée» il annonçait de 
Breznik qu'il se rendait à Sliwnitza oii il arriva le 
16 au matin. Il semble que cet officier se perdit en 
allées et venues, sans s'occuper de la direction gé- 
nérale et de l'ensemble des opérations de son corps 
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d'armée, s'onbliant par fois à diriger un combat 
partiel, comme à Wrabtcha, sans s'inquiéter de ce 
que devenaient les autres subdivisions placées sous 
ses ordres comme à Trn, et laissant ainsi Tétat* 
major général dans Tincertitade et la perplexité. 
On lui attribua les premiers insuccès des armes 
bulgares. 

Le samedi soir^ 16 novembre, le prmce présidait 
le premier conseil de guerre à l'armée où le même 
commandant, toujours très timoré, soutint la né- 
cessité et Turgence de se retirer sous les murs de 
Sofia. 

On verra plus tard que les événements devaient 
lui donner tort et que la résistance à Sliwnitïa était 
plus que justifiée militairement; sans compter rira- 
pression morale qui aurait pesé sur Tarraée et sur 
la population de Sofia et peut-être donné lieu i une 
intervention diplomatique des grandes puissances. 
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ÉEii des esprits à Sofia. Opiniocs pessimistes. — DéparL comme 
méd^la de la Croix -Rouge Lalgaie pour SJIwaitza .Trec 
y. Slaveikoff délégué de cetla Société, — Quelques mots sur 
moQ compagnon de voyage. Arrivée à Sli^nitza. — Entrevue 
Rvec le pfinw. — Première nuit à l'armée. 

A Sofia Ton ne savait guère comment se dessine- 
raient les événements,et chacun clierchait à s* orien- 
ter- En sortant du ministère des affaires étrangères 
où j'avais été aux renseignements, je rencontrai un 
des amis politiques et fidèles séides du vieux Tzan- 
koff, M. K,.., ; je lui demandai ce que pensait de la 
situation le chef du parti libéraL « Venez, me dit-il, 
entrons chez lui nous causerons un peu et il vous 
dira lui-même ce qu'il pense de Timpasse dans 
laquelle nous nous trouvons. ^^ 

Je suivis M. K..., curieux d entendre radversaire 
de la polit iquo de nos gouvernants et du prince Alexan- 
dre porter un jugement sur les affairesdu pays, alors 
que tout était incertain et qu'un rien pouvait nous 
faire perdre la partie engagée. C'est le 1 6 novembre ; 
Tzaribrod a été pris, Dragoman tourné, à Trn et 
M- rabtcha les troupes bulgares n'ont pu tenir et 
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les jours suivants vont décider du sort de la capi- 
tale d'abord, de la principauté ensuite. 

Dragan Tzankoflf est entouré d'un certîle d'amis 
et de fidèles, il juge le moment critique, et s'exprime 
très vertement sur l'entreprise aventureuse et ha- 
sardée du prince de Bulgarie qui, d'un côté, se met 
à dos les Turcs et, de l'autre, les Serbes, sans comp- 
ter qu'il se brouille avec la puissance libératrice et 
protectrice et augmente la tension des rapports 
avec le czar. « L'œuvre d'un fou, conduite sans 
réflexion, ne peut mener qu'à la ruine, dit-il. » Ces 
paroles que je transcris textuellement ne laissent 
pas de jeter un certain froid chez les personnes 
présentes. 

Nous examinons la carte pour juger, autant que 
faire se peut, de la situation militaire et de la posi- 
tion du village de Wrabtcha et de Trn où ont eu 
lieu les combats de hier, pendant lesquels la canon- 
nade s'entendait jusqu'à Sofia, et nous rendre compte 
si possible de ce que l'avenir nous réserve. 

Je constate chez les assistants une grande anxiété, 
sentiment bien légitime quand on sait que déjà le 
sol de la patrie est foulé par l'ennemi. 

Seul l'ancien ministre Dragan fume sa pipe et ne 
s'émeut pas ; elle et lui en ont vu bien d'autres. Le 
temps presse dans des moments comme ceux-ci. 
Adieu, adieu ! espérons, espérons ! 

Tout en marchant je réfléchis à la situation qui 
me paraît très sombre. 

Si les Serbes sont en nombre, Sofia est prise, la 
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guerre terminée. Chemin faisant, je rencontre un 
entrepreneur de la ligne de clierain de fer Tzari- 
brod-Sofia-Vakarel dont la baraque centrale de 
construction est tombée aux mains des Serbes, 

Il se trouvait en avant des positions de Sliwnitza 
et a assisté au combat de la veille : les Serbes ont 
dëbouclié sur Taile gauche bulgare, adroite du défilé 
de Dragoman; ils se sont rapidement mis en bat- 
terie et leur tir précis a causé une grande peur aux 
troupes et à Tartillerie bulgare : cette dernière hési- 
tait dans son tir et Ton se rendait compte que les 
officiers bulgares étaient incertains et encore jeunes 
dans Tart de la guerre, 

Encore une opinion pessimiste ! Que faire l que 
penser î C'est le 16, deux jours après la déclaration 
de guerre; les avant-postes serbes sont à 38 kilo- 
mètres de la capitale, soit à une journée de marche 
forcée. Heureusement, aujourd'hui, on n'entend 
pas la canonnade ; les Serbes nous donnent peut- 
être le temps de nous masser. Une marche en avant 
et» suivant la ligne directe, une pointe rapide et 
hardie sur Sofia, voili le danger, le grand danger. 

Bien sage et prudente a été la précaution prise 
par rétat-major de ramener les troupes échelon- 
nées, trop échelonnées surtout relativement à leur 
nombre, le long de la frontière, et de Im concentrer 
sous les positions de Slinwitza^ Peut-être a-t-on 

L L^houDBur de cette retraite rûTient au. capttrxme MarlDofT, 
adjudant da prince et commandant le 3" régiiuent (Bdlnsky 
polk). 
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fait de n^essité verlUi ne pouvant tenir à Breznik, 
en abandonnant i*aile gauche pour venir soutenir 
le choc principal de larmée serbe, sur la route di- 
recte de Pirot à Sofia, Mais je m'écarte de ma nar- 
ration et de mes souvenirs. 

Pendant que je suis à déjeûner, on vient me de- 
mander départir comme médecin de la Croix-Rouge 
bulgare^ â Sliwnitza. Dans une heure je dois donner 
ma réponse et dans trois il faut que je sois en route ; 
je n'hésite pas un instant : voilà bientôt sept ans 
que je suis dans ce pays, j'ai une dette à payer, et 
je suis décidé ; seulement je prévois ce qui m'attend ; 
manque de matériel et insuffisance d'organisation. 

Enfin je puis toujours être de quelque utilité- 
Comme il était convenu, je me rends chez le doc- 
teur S.,», membre du Conseil de la Croix-Rouge, un 
médecin bulgare lui, et qui ne part pas ! C'est triste à 
dire, mais les seuls médecins civils à l'armée furent 
tous des étrangers. 

a Vous acceptez, vous acceptez, n'est-ce pas? Au 
nom de Fhumanité je vous en prie I Vous aurez 
20 francs par jour 1 L.. » Je ne discute rien que de 
savoir si je serai effectivement le chef de mon am- 
bulance ? —Mais certainement, certainement et vous 
aurez tout le matériel voulu. Les fourgons vous 
rejoindront (je note ici que ces fourgons ou plutôt 
ces chars à blessés n'ont été prêts qu'après la con- 
clusion de l'armistice). 

Je me rends ensuite chez monseigneur le métro- 
politain Clément, président du Comité national de 
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la Croix-Rouge, où je dois me rencontrer et m'en- 
tendre avec mon compagnon de voyage. Je dél^gaé 
civil de la Société. 

Son Eminence est entourée des membres du 
comité de la Croix-Rouge. Tout est un peu sens 
dessus-dessous, car le temps presse; quelques 
charrettes de blessés sont déjà arrivées. 

Je rencontre M"*® Flesch, la femme du représen- 
tant de la France. Elle est venue, avec la sœur 
supérieure, offrir une installation pour un liôpitaL 
dans rétablissement catholique où Ton va trans- 
former les salles d'école en salles pour les blessés. 
Cet hôpital a rendu plus tard d'excellents services. 

Après de nouvelles assurances que mon matériel 
suivra avec un deuxième médecin, un pharmacien 
et les volontaires, je pars pour m'équiper tant bien 
que mal. 

Les effets de voyage manquent et sont difficiles à 
compléter à Sofia. Puis on ne sait ce qui peut arri- 
ver ; Ton est peut-être à la veille d'une défaite et il 
est nécessaire autant que prudent de mettre se^ 
affaires personnelles en ordre. Il y a tellement de per- 
sonnes démoralisées qui disent : <^ vous reviendrez 
avec les Serbes ! » que Ton se fait peu à peu à cette 
idée, à force de Tentendre répéter par les étrangers 
et les gens du pays. Chacun semble en prendre son 
parti. Du reste la crainte, Tanxiété et la peur ont 
persisté dans la capitale jusqu'après la victoire du 
19 novembre. 

A 5 heures et demie du soir, je suis rejoint 
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par mon compagnon de voyage qui arrive avec un 
phaéton attelé de quatre chevaux de front, selon la 
mode du pays. L'attelage ne fait guère bonne im- 
pression ; nous arriverons, mais péniblement. Le 
temps est grincheux, le ciel couvert; on se sent 
saisi et transpercé jusqu'aux os par un air froid et 
humide, accentué par un léger vent; aussi nous 
nous enveloppons dans nos couvertures. La nuit 
tombe vite à rentrée de Thiver, heureusement que 
la lune se lève bientôt et perce les nuages. Tout en 
roulant on se rend facilement compte des avantages 
qu'offriraient les plis dû terrain de la plaine de 
Sofia pour la défense d'une armée qui, en retraite, 
pourrait livrer une série de combats d'arrière- 
garde. 

A \ kilomètres de la ville se trouvent les forti- 
fications de Sofia, relevées et complétées à la hâte : 
des fossés de tirailleurs, épaulements de batteries 
qui se détachent en lignes noires et forment des 
zigzags sur la plaine : ouvrages s'appuyant à un 
excellent fort qui se trouve à gauche de la route et 
barre la vallée. Toute la population valide avait été 
requise pour travailler à ces remparts de terre par 
l'autorité militaire. 

Jeunes et vieux, bulgares et turcs, tziganes et 
juifs, chacun devait manier la pioche ou la peîle; 
lorsque les gendarmes attrapaient un fainéant dans 
la rue, vite ils l'envoyaient aux fortifications. Les 
gamins étaient employés à l'arsenal pour graisser 
les cartouches. 



S6 SOUVENIRS POLITIQUES ET MÎLITAiRES 

Les juifs étaient les plus malheureux. 

En effet dès qu'on leur parle guerre, fusils bâton 
ou n'importe quoi qui puisse leur entamer la peau, 
leur chatouiller répiderme ou leur causer quelque 
mal, ils fuient comme des lapins de garenne et vont 
se blottir dans leurs terri'îrs ou leurs bouges et 
trouvent tous les trucs pour s*esquî ver. Mais laissons 
là cette peu intéressante [compagnie de Juda et re- 
venons au but de notre voyage et à mou compa- 
gnon. 

. P. R. Slaweikoff, un poète aimé qui a chanté et 
rechanté la Patrie bulgare, ancien maître d'école, 
(il n'y a que les maîtres d'école qui réussissent 
à devenir fonctionnaires et surtout ministres comme 
Tzankoff, Karavéloff) appartient au parti radi- 
cal; c'est un fidèle karavéliste. Il a été plusieurs 
fois ministre, aussi la Chambre bulgare, une fois 
généreuse, lui a-t-elle voté une pension, qu'on lui 
reproche déjà et qu'on voudrait lui retirer- Cela ne 
l'a pas empêché, aux premiers bruits de la révo- 
lution rouméliote, de prêter son concours à Toeuvre 
-de l'Union, en devenant l'un des adjoints du lieu- 
tenant princier, le D'. Stransky, Il fait, encore une 
fois, œuvre d'abnégation et de dévouement en par- 
tant pour l'armée, à l'âge de soixante ans, comme 
■délégué de la Croix-Rouge bulgare et en allant au 
devant des privations de toute nature qui latten- 
dent. 

Nous arrivons bientôt au premier khan ou me- 
hana, espèce d'auberge, qui ressemble plus à une 
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écurie qu'à un établissement de ce genre; nous 
faisons une courte halte pour en reconnaître la dis- 
position intérieure» le nombre de pièces, le nombre 
de malades ou de blessés que Ton pourrait éventuel- 
lement y coucher et y soigner en cas d'urgence. 
Cinq kilomètres plus loin, nous reconnaissons un 
nouveau klian plus grand, plus spacieux et sur-^ 
tout plus propre. Je transmets à mon conpagnon 
les notes nécessaires à la Croix-Rouge pour orga- 
niser le service d'étape. Le comité de Sofia doit 
déléguer et installer dans ces bâtiments une ou 
deux personnes, à poste fixe, avec charge de tenir 
toujours une boisson chaude etréconfortante à toute 
heure du jour et de la nuit pour les blessés, ainsi 
que des pansements de rechange, de ïa paille pour 
y coucher les soldats très gravement blessés ou 
mourants. Tous ces khans peuvent devenir, en cas 
de retraite, une série de petits hôpitaux provisoires 
où Ton sera bien heureux de trouver un bon léu, 
avec un samovar d*eau bouillante, quelques provi- 
sions consistant en café, vins, thé,Uqueuj\ pain, et 
viandes froides; les villages sont éloignés delà 
route et surtout très pauvres en articles de ce 
genre» Ces stations sanitaires ainsi que les hôpitaux 
d'étapes ont été relativement vite et bien organisés, 
Elles ont été d'un grand secours pour la journée 
du 19 novembre et les suivantes. Plusieurs per- 
sonnes sont restées courageusement, nuit et jour, 
isolées dans ces auberges qui ne sont que de mi- 
sérables gourbis, sans savoir ce qui se passait et 



88 SOUVENIRS POLITIQUES ET MILITAIRES 

quelle serait Tissue des combats qui se liYraient à 
SliwTiitza, alors qu'à Sofia on se laissait aller à la 
peur* 

A notre droite, nous voyons disparaître les der- 
nières habitations avant Sliwnitîîa ; dëjà noua aper- 
cevons les feux du bivouac dans lelointain; la route 
f>st de plus en plus encombrée. Aux approches du 
quartier général, les arabas (voitures à bœufs) nous 
accompagnent des grincements de leurs roues et du 
cahotement de leurs charges ; notre cocher, malgré 
ses <f warda » (gare) répétés, a beaucoup de peine 
à avancer dans ce dédale de chariots et de voitures. 

Nous suivons un dernier détour de la route et 
nous voilà en face de Sliwnitza; un pont sans pa- 
rapet à passer et nous arrivous dans le village. Mais 
nous sommes denouveau arrêtés^ le pont est obstrué. 
L*impatience me gagne et je saute à bas de la voi- 
ture, invitant mon compagnon à en fainéantant; 
nous ne sommes du reste qu'à deux pas du quartier 
général où nous devons nous présenter. 

Il tombe une pluie fine qui transperce les vête- 
ments ; la boue est générale; on patauge à qui mieux 
mieux. A. droite et à gauche du pont, dans le lit 
même de la rivière, de grands feux sont allumés et, 
dans d*immenses chaudières, on prépare la soupe 
des troupes qui viennent renforcer l'armée. Les 
silhouettes des soldats se détachent sur la clarté 
des feux et leurs ombres agrandies se projettent 
sur les rochers. 
; Les uns abattent les quelques pauvres arbres q^ui 
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se trouvent dans chaque village bulgare, ce qui 
permettra d'attendre le bois amené de plus loin que 
Sofia; d'autres dépècent un bœuf et des moutons ; \k 
des fantassins se préparent à partir pour les posi- 
tions, ils essuyent leurs armes que la pluie mouille 
incessamment, attachent leurs opintchki, car le sol- 
dat bulgare dès qu'il fait de grandes traites aban- 
donne ses bottes qu'il porte alors en bandouillère 
pour se chausser du brodequin national. 

Devant la station télégraphique un escadron est 
aligné ; il appartient au deuxième régiment de ca- 
valerie de Schoumla. Les cavaliers bouclent leurs 
selles, sanglent leurs chevaux, puis on entend le 
« Smirna » garde à vous î à cheval ! marche !.. et la 
colonne se met en route au pas. On perçoit encore 
longtemps le cliquetis des sabres, Tébrouement et le 
hennissement des chevaux, le choc des sabots, puis 
tout bruit se perd en s'éloignant. . . Qui reviendra? 

Nous nous rendons à la maison où le prince 
Alexandre est installé depuis l'après-midi .Il faut nous 
annoncer à Tétat-major.Le conseil de guerre est en 
séance, mais il a bientôt terminé ses délibérations : 
les dispositions pour la journée du lendemain sont 
arrêtées. 

Le prince Alexandre sort après les officiers de 
la chambre où se tenait le conseil. Il s'entretient 
•"vec quelques Sofiotes venus le soir même pour 
ider à transporter et soigner les blessés. 

S(m Altesse fait part à l'assistance d'un télé- 
'^amme du Grand Vizir ; ce dernier l'informe que 
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lorsqu'il se sera rendu compte, par une enquête, de 
quel côté se trouvent les torts, la Sublime Porte 
agira. « En attendant, ajoute le prince, écrasez-vous 
mutuellement si c'est possible! » Tel est la con- 
<5lusion que Ton peut tirer de ce télégramme. Son 
Altesse donnant l'exemple, l'assistance se laisse 
aller à une douce hilarité. 

Dans l'intervalle, nous nous sommes fait annoncer 
parle capitaine Vinaroff, un des adjudants du prince; 
peu après M. R.-P. Slaveikoff et moi avons l'honneur 
d'être introduits. Son Altesse nous reçoit très 
aimablement et nous remercie d'être venus. Elle 
pensequ'àla pointe du jour suivant le combat s'en- 
gagera, très probablement sur notre aile droite, 

« Nous serons seize mille contre vingt-cinq mille 
•et c'est nous qui attaquerons! » 

Nous prenons congé. du prince, et nous choisis- 
sons, pour établir notre ambulance et le dépôt du 
matériel de la Croix-Rouge, le khan situé à gauche 
^n entrant dans le village du côté de Sofia, 

La première nuit à l'armée (et dire que ce sera 
la meilleure) n'est pas gaie ; beaucoup d'entre les 
volontaires de la Croix-Rouge sont partis à Timpro- 
viste sans couverture. Il fait un froid de loup et 
point de feu. Je retrouve parmi ces messieurs : le 
prince Hilkoff de la Croix-Rouge russe» plusieurs 
juristes de ma connaissance, un membre de la coiïr 
d'appel, des juges. Fait curieux, les gens de robe 
sont décidément en majorité. 

Chacun cherche à s'établir comme il peut pour 
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goûter quelques instants de repos. C'est à tour de 
rôle que l'on se couche sur les bancs qui entourent 
la grande salle delà « Kretchmar» (auberge). Après 
quelques recherches, je finis par me procurer un 
peu de paille et une pelisse pour me couvrir en 
échange d'un verre de cognac. Seul M. Slaveikoff 
ne se repose pas, il s'y refuse ; je crois que lin- 
quiétude l'en empêche ; lui qui a combattu pour 
l'indépendance de son pays contre les Turcs, redoute 
de voir la Bulgarie perdre le fruit de ses dernières 
années en succombant devant les Serbes. 

Je me livre, pour quelques moments, à un som- 
meil agité. L'anxiété de ce que nous apportera le 
lendemain, la nouveauté de me trouver à Tarmée 
et à la veille d'une bataille, tout cela m'empêche de 
dormir. 

Je me réveille en sursaut en sentant le poids d'un 
quidam qui s'est installé très commodément sur 
moi. Du reste le matin approche et le froid, aug- 
mentant, on éprouve le besoin de marcher pour se 
réchauffer; il est quatre heures ; une partie de mes 
compagnons sont aussi debout. Un bataillon est 
arrivé et les officiers sont entrés pour se réconforter 
si possible. Un pauvre diable d'industriel est venu 
avec samovar en fer-blanc offrir un thé horrible 
qui rappelle une décoction de douce-amère; c'est 
tout ce que ces officiers ont pu trouver pour se 
J'estaurer avant de reprendre leur marche vers les 
hauteurs fortifiées qui se trouvent à trois et quatre 
iilomètres du village de Sliwnitza. 



^ 



92 SOUVENIRS POLITIQUES ET MILrrAIRES DE BTJLCIARÎE 

Je suis rejoint par mon collègue, ancien insurgé 
polonais réfugié en Turquie ; comme beaucoup de 
ses compagnons d'infortune et d*exil, il y a pratiqué 
lart de guérir. Le pharmacien de Tambulance l'ac- 
compagne ainsi que quelques infirmiers. Je reçois 
en outre un peu de matériel, mais bien peu, car on a 
été pris au dépourvu à Sofia. 

Ici ouvrons une large parenthèse pour faire con- 
naître au lecteur la position de Sliwnitza, le terrain 
où vont se dérouler les combats des 17 et iS et la 
bataille décisive du 19 novembre, ainsi que la situa- 
tion dans laquelle se trouvait Tannée bulgare le 
17 novembre au matin. 



CHAPITRE Yir 



Situation polilique et militaire avant Je 17 novembre. — Agi- 
tation à Sofia, — Les fortiflcatioas de SliuQtLïa et Jea iraup*s 
cliargées de leur défense. — Décision du conseil d& gaerre. 



Soit polititiuement, soit militairement, la situation 
et ait précaire la veille du 17 novembre, A Sofia, 
les x>artis commençaient à s'agiter et les classes 
dirigeantes^ appartenant à la bourgeoisie, étaient 
dans une inquiétude voisine de la terreur. On se 
croyait à la merci de l'ennemi et exposé à la colère 
des grandes puissances. De plus, on était complè- 
tement abandonné par la Russie à qui Ton avait 
fait mauvaise mine depuis le départ de ses officiers 
et la radiation du prince de Bulgarie des rôles de 
Tarmée russe, décisions qui affirmaient le mécon- 
tentement du czar. Enfin Tarmée arrivait trop len- 
tement de Roumélie au gré des trembleurs, et 
l'Union était fortement compromise par Tévacuation 
de cette province. 

Tout cela se traduisait par des allées et venues 
entre les différents chefs de parti, des conciliabules 
chez le métropolitain M. Clément, des visites aux 
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consuls et agents diplomatiques étrangers* On ne 
parlait rien moins, dans le cas d'une défaite et d'une 
retraite de Tarmée à Sliwmtza, que d'abandonner 
la ca^iitale etde ne pas défendre les retranchements 
élevés à 5 kilomètres en avant de celle-ci. On ne 
voulait pas exposer Sofia à recevoir ciuelques mal- 
heureux obus égarés. Autant aurait valu tout de 
suite porter aux Serbes les clés de la ville sur un 
plateau, clergé et métropoUtain en tête. On était 
loin des mâles et patriotiques discours prononcés 
deux jours auparavant- 

Les uns arrêtaient des voitures pour s'enfuir ; 
d'autres cherchaient ub abri pour leur fortune et 
leur faniille ; on dit mÔme que certain ministre avait 
perdu la tête. Ce n'était que le commencement de 
la panique qui régna, sans partage et sans distinc- 
tion de classe, sur toute la population, pendant la 
journée du id novembre. 

Si des défaillances bien rares se produisirent au 
début chez quelques officiers s'occupant plus de 
politique que de leur métier de soldat, la troupe et 
ses chefs se comportèrent vaillamment. C'est leur bra^ 
voure qui sauva la situation le 17 novembre et les 
journées suivantes. Quant aux bourgeois et aux 
pcrliticiens, ils ont été de la dernière faiblesse pour 
ne pas dire plus. 

La situation militaire s'améliore pourtant d'heure 
en heure car les renforts approchent; chaque 
retard dans Tattaque des Serbes est un avantage 
pour nous. Tout ce qui reste de troupes et de milices 
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a été massé à Sliwnitza. Les différents détachements 
repoussés de Trn, de Wrabtcha, de Dragoman ont 
pris position derrière les retranchements de cette 
deuxième ligne de défense. ' 

Le chef de Tétat-major, Pétroff, alors capitaine, 
me racontait plus tard qu'une fois avisé à Sofia que 
la concentration était effectuée, il n'avait plus douté 
du succès de nos armes et que le ministre de la 
guerre pensait comme lui. C'était un jugement pré- 
maturé, mais les faits leur donnèrent raison. Après 
le 17, la situation était définitivement améliorée et 
Ton pouvait l'envisager sans crainte. 

Les hauteurs de Sliwnitza, à cheval sur la route 
Pirot-Sofla, ne pouvaient être évitées, contournées 
ou laissées de côté par une armée assaillante sans 
qu'elles ne devinssent immédiatement un danger 
menaçant pour sa ligne de retraite et sa base d'opé- 
rations. Facilement défendable avec un effectif de 
troupes relativement peu considérable, — quinze 
bataillons suffisaient à la garder, — cette position 
permettait une concentration de troupes sur ce 
point. Il ne faut pas oublier que l'état-major devait 
être prêt à deux éventualités : la guerre turque et 
la guerre serbe. Dans cette dernière alternative, il 
devait chercher un point, ni trop éloigné ni trop 
rapproché de Sofia, qui permît d'arrêter l'ennemi 
avec un nombre de troupes restreint et d'attendre 
les renforts ou plutôt la presque totalité de l'armée 
venant de Roumélie. 
En même temps, Jl était de toute importance que 
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la position de Sliwnitza ne put être évitée par Ten- 
nemi, sans être une menace, et une gêne pour sa 
marche en avant. C'était surtout le cas pour l'aile 
droite serbe qui ne pouvait avancer plus loin que 
Brezniksans que le centre eut emporté les ouvrages 
de Sliwnitza ^ . 

Par contre, du côté des grands Balkans, la posi^ 
tion pouvait être tournée soit entre la montagne et 
la plaine de Sofia, soit en prenant par les hauteurs 
de Gintzi «. 

Le corps assaillant se trouvait ainsi immédiate- 
ment dans la plaine de Sofia, et la capitale n'était 
plus à l'abri d'un coup de main. 

Cependant, avec un nombre de défenseurs suffi- 
sant (ce qui n'était pas le cas alors), la position de 
Sliwnitza, qui se prolongeait à droite paf les hau- 
teurs de Bélidié-Han, pouvait facilement servir de 
pivot à un changement de front pour faire face à un 
ennemi descendant de Gintzi ou venant par la route 
de Kroupatz. 

Sur la gauche, elle s'étendait aux hauteurs de 
Liinliin, chaînons se détachant du mont Vitoscl), 
et à la passe fortifiée de Wladaya. En résumé la 
ligne de défense, choisie par l'état-major bulgare, 
pouvait être prolongée, soit à gauche (Wladaya), 
soit à droite (Bélidié-Han), suivant les mouvements 

i NotoQS ici que le 15 novembre Sliwnitza n'étant défendue que 
par deux bataillons, sur là position et deux à Dragoman, les 
Serbes avaient la partie belle et pouvaient s^avancer sans coup 
férir. 

* Les Serbes arrivèrent le 17 novembre jusqu'à celte localité» 
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et la force des troupes serbes assaillantes, en s*é- 
tendant en forme de demi-cercle autour de la capi- 
tale, dans un rayon de 30 à 35 kilomètres. 

On découvre les hauteurs de Sliwnitza du village, 
situé sur le bord d'une petite rivière aux eaux 
boueuses ; elles barrent la plaine à une distance (Je 
4 à 5 kilomètres en avant. Un mamelon de forme 
conique nu et aride, couvert de rocailles da cou- 
leur gris rougeàtre, présentant çà et là des éboulis, 
masque incomplètement la colline qui s'y trouve 
accolée et porte les ouvrages de défense bulgares. 
On voit ceux-ci déborder à droite^ en s*abaissant, 
en pente douce, vers la route de Dragoman qui 
passe à la faveur d'une légère dépression de la mon- 
tagne , à gauche, en pente rapide et abrupte, dans 
la direction du village d'Aldomirowtzi. 

Le sommet de la colline située en avant du ma- 
melon qui la masque en partie, a une altitude de 
700 mètres ; il est couronné d'une redoute dominante. 

Le centre de la position est situé entre le village 
d'Aldomirowtzi et la route de Sofla-Pirot (c'est la 
clé de la vallée). Il commande une petite plaine 
comprise entre les villages de Sablontzé et Solintzé, 
à gauche, et les fameuses collines des Triouschi 
(trois oreilles), à droite. On les aperçoit en arrivant 
au sommet du petit col que la route traverse. On 
ne découvre aucune forêt ; plaines et montagnes 
sont également nues et arides, à part quelques buis- 
sons chétifs qui croissent ça et là. Cette partie 
centrale occupe un front d'environ quatre kilo- 

3* 
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mètres. Elle était pourvue de quatre épaulements 
de batteries placés en dessous de la redoute et pro- 
tégés par de nombreux fossés de tirailleurs qui 
s'étageaient sur trois rangs. 

A ces ouvrages du centre, à droite et à gauche 
venaient se rallier d'autres fortifications de cam- 
pagne moins élevées et qui prolongeaient le front 
total d'un côté et de l'autre de 5 à 6 kilomètres. 

A droite, en partant de la route Sofia-Pirot, 
existaient plusieurs emplacements de batteries pro- 
tégés par des fossés de tirailleurs qui ne furent pas 
tous occupés pendant les combats du 17 au 20 no- 
vembre. Ces fortifications faisaient face à la colline 
des Triouschi, qui ne rentrait pas dans le système 
de la défense, et aux villages de Malo-Malovo et de 
Golemo-Malovo. 

Les derniers ouvrages sur le flanc droit finissaient 
en face du village de Vacilewtzi, qui fut occupé par 
les Serbes le 17 novembre et d'où ils prirent en 
écharpe les lignes bulgares. 

A gauche, en partant d'Aldomirowtzi, le génie 
bulgare avait construit une première redoute, en 
avant de ce village, avec emplacement pour deux 
canons, et une seconde, en avant deBratouschkovo, 
pour Tinfanterie seulement. Entre ces deux redoutes 
se trouvait un épaulement pour six pièces d'artil- 
lerie. Ces différents ouvrages étaient encore reliés 
et protégés par des fossés de tirailleurs. 

Le 18 novembre, les Serbes essayant de se frayer 
un chemin le long des Balkans de Breznik, on 
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reconnut la nécessité d'étendre le front à rextrônie 
gauche, en prenant position en avant de Golou- 
bo^^tzi, entre ce village et celui de Gourgouliata» 
sur une colline où fut établie une batterie de cam- 
pagne et une de montagne. Le front total de la ligne 
avait ainsi, depuis les environs de Vacilewtzi jus- 
qu'à Goloubo^vtzii une longueur de 14 à Ifî Itilo- 
mètres environ- 

L'aile droite bulgare était dominée par une 
petite cliaine de trois collines, déjà citée, les Trioua- 
chi (trois oreilles) appeléesainsi àcause de leur forme 
particulière. Cette chaîne, occupée par les Serbes 
depuis le 10 novembre, jour de leur arrivée 
devant SliiATiitza, fut un danger constant pour notoe 
aile droite. C'est de ce côté qu-eut lieu Tattaque 
des troupes bulgares à la première journée de 
combat. 

Les ouvrages de terre qui ont été élevés pour pro- 
téger et abriter rartillerie et Tinfanterie ont quel- 
que analogie comme forme avec ceux qui furent 
construits sur Tordre d'Osman Pacha autour de 
Plewna. Mais à SUwiiitza ils ne forment qu'une 
ligne presque droite barrant l'entrée de la plaine de 
Sofia. Comme le soldat turc, le fantassin bulgare a 
la faculté de s'enterrer avec une facilité et une ra- 
pidité étonnantes ; s'enterrer est le mot propre, car 
'1 ne laisse voir, une fois couvert, que la tête et les 
mains lorsqu'il fait feu, ce qui explique l'abondance 
les blessures qui atteignirent ces régions. Encore, la 
plupart du temps, le soldat d'infanterie tlre-t-il par 
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une embrasure m<^nagée pour passer son fusil, en 
ayant ainsi le chef abrité. 

Cette qualité de profiter du terrain est très ûé- 
veloppée chez le Bulgare. Elle est de toute nécessité 
dans un pays aussi nu et dégarni de forêts, d'ar- 
bres et de villages qui, dans d'autres contrées, 
fournissent autant d'abris naturels à Vinfanterie. 

La plaine de Sofia se prête admirablement aux 
travaux de défense de campagne; rœil et la vue n y 
sont gênés par rien ; elle offre des champs de tir 
qu'on ne peut facilement se représenter. Les plaines 
bulgares sont comme de vastes pelouses sur lesquelles 
on peut manœuvrer avec une grande facilité, lors- 
que le sol n'est pas trop détrempé parles pluies; 
aussi les caractères d'une guerre y sont-ils autres 
dans leurs détails et dans leur aspect. 

Le 17 au matin se trouvaient en ligne à SHwnîtza : 
lerégimentn' 7, Preslawsky polk ; le n'' 4, Plewnsky 
polk, et le no 5 Donausky polk. Tous ces ré^^iments 
étaient au complet. On comptait en outre : trois 
drougines dun° 3, Bdinsky polk, deux drougines du 
n° 2, Stroumsky polk et une drougine du 1" régi ■ 
ment Alexandrowsky polk; un bataillon de volon- 
taires et un bataillon de landsturm. En tout 19 ba- 
taillons de 1000 hommes environ. 

L'artillerie se composait de six batteries : quatre 
de campagne du i®' régiment, les n"" 1 ,^ , 3 , et 6 et deux 
de montagne*, soit au total quarante bouches à feu, 

i Les batteries de campagne souL ûc huïL pièces, cellea de moD^ 
tagne de quatre (système Witford). 
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La cavalerie comprenait deux escadrons du 
2*= régiment, deux escadrons du 3® régiment et un 
escadron de l'escorte princière (convoi). 

L'afle gauche se trouvait en avant d'AMomî- 
rowtzi ; elle était formée par le régiment n'' 7 ou 
Preslawsky polk, qui occupait la redoute en avant 
du village et protégeait la batterie de gauche. Devant 
Je centre de la position était placé le 4^ régiment ou 
Plewnsky polK ; sur la droite du centre, le o'^ ou 
Donausky polk, près de la route de Dragoman. 

A Taîle droite, les trois compagnies du r*^giment 
de Viddin, les deux du régiment de la Strouma, la 
drougine du 1" régiment et celle de volontaires. 

Trois batteries d'artillerie se trouvaient sur la 
position centrale. A droite la 6% capitaine Rtoïanoff ; 
au milieu la 2% capitaine Ivanoff ; à gauche, la 3^ 
capitaine Danatciieff; cette dernière avait détachd 
une section i la redoute située en avant du village 
d'Aldomirowtzi. 

La batterie n^ 1, capitaine Guerginoff, occupait 
les emplacements -de batteries situés à droite de la 
route de Dragoman ; à l'extrême droite se trouvaient 
les deux batteries de montagne, L' Bakardgieff et 
C" Zélénowsky. 

La cavalerie couvrait les deux ailes. 

Le commandement supérieur appartenait au 
major Goudgleff. Le centre était sou8 les ordres 
du capitaine Pétroff (commandant du régiment de 
Plewna); Taile droite sous les ordres du capitaine 
d'état-major Bendéreff, et Taile gauche sous les 
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ordres du capitaine SaToff, aussi de l'état-major. 
Le 16 au soir, en conseil de guerre sous la pré- 
sidence du prince Alexandre, il était vivement 
question de se retirer sur Sofia. Le major Groudgieff 
et son chef d'état-major le capitaine Paprikoff sou- 
tenaient la retraite comme nécessaire et urgente. 
Le chef de Taile droite capitaine Bendéreff, un offl- 
cier très oourageux et énergique, de concert avec 
le capitaine Panoff, chef de l'artillerie, s'élevèrent 
contre cette manière de voir ; leur avis était de 
résister jusqu'à la dernière extrémité. Cette opi- 
nion remporta et il fut décidé que Vo^ se maintien- 
drait à Sliwnitza, que .l'on pousserait iine forte 
reconnaissance avec l'aile droite, sur l'aile gauche 
des Serbes, du côté de Malo-Malovo, et que, le cas 
échéant, on accepterait le combat. 

C'est sur ces résolutions qu'eut lieu la bataille du 
lendemain, la première journée de Sliv^nitza. 




CHAPITBE Vin 



Premier coiûbat de fiUwnitza. — Le pdnûô Alexandre. — Départ 
POU.T le champ de bsitaille. ^ Le capitaiut) Ghrestof. — Secours 
aux blesaéa. — iQcenlluds sur rtaaiie do la journée. — Retour 
an vtUage. "»Cheî le prince \ tntarrogation des^prisoiiulers. 
^EipédUlQodâ nuit, à la recherche de la batterie du capi- 
taine Danatscheff. 



Le jour se lève tard, le temps est sombre. L'es- 
corte princière est arrivée il y a quelques instants. 
Les pauvi'es cavaliers ont fait une rude traite et sont 
exténués. Plusieurs se laissent tomber sur la route 
en descendant de cheval, 

La diane sonne. A la lueur blafarde du jour qui 
commence, chacun se prépare pour les événements 
de la journée ; les fantassins bouclent leurs sacs ; 
les artilleurs et les soldats du train pansent leurs 
chevaux; tous sont bientôt prêts à rejoin<li^ les 
lignes de nos troupes. 

Le prince est déjà sorti de bonne heure, II se 
pomène de long en large, attendant le commence- 
^ ent du combat. Son Altesse, en m'indiquant que la 
< 'oite attaquera, m'engage à tenir Tambulance de 
J Croix-Bouge prête au départ, car le village de 
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Sliwnitza, en cas d'insuccès, peut devenir ^ un vé- 
ritable nid à bombes » . J'ai aussi appris que le prince 
a donné l'ordre à son cocher de le suivre à un kilo- 
mètre de distance, en arrière des lignes, en cas de 
retraite. On voit que personne n'était rassur*5 sur 
l'issue de cette première journée. 

Le temps, qui est couvert et froid, s'obscurcit de 
plus en plus et une neige fine et serrée coinmenœ 
à tomber. Il est probable que l'attaque projeté<? 
sera retardée. Les Serbes ont commis une fautf 
irréparable en n'avançant pas pendant la journi^ 
d'hier et en laissant ainsi à nos troupes le terapa de 
se concentrer et de s'établir dans leurs positions. 

Quelques combats partiels d'infanterie ont cepen- 
dant eu lieu car, vers les neuf heures, arrive un 
officier blessé soutenu sur son cheval par deux, sol- 
dats. C'est le lieutenant Sarendoff, de la 3* drougiQe 
du 1" régiment d'infanterie. Cette drougine qui se 
trouvait à l'extrême droite dans les Balkans a reçu 
l'ordre de rejoindre le gros de l'armée et c'est en 
ralliant Sliwnitza qu'un engagement a eu lieu avec 
l'aile gauche serbe. 

Cet officier a été touché par une balle à la cuisse; 
on l'aide à descendre de cheval, on le fait entrer à 
Tambulance. Aussitôt le long docteur T... qui est 
arrivé la veille, se précipite sur lui et vite une dis- 
cussion s'élève : est-ce qu'on fera un pansement à 
l'huile ou à l'eau phéniquée, au iodoforme où à l'a- 
cide salycilique? Autant de médecins, autant d'û- 
pinions. Enfin le long collègue conserve sa proie et 
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fait ce qull veut. Le fin mot de Taffaire est que la 
guerre a ses dësagréments et que le D' T... a assez 
d*une nuit de bivouac. Il emmène donc son malade 
pour ne plus revenir. C'est du reste le jour où cela 
sent le plus mauvais ; on craint d'être tourné par 
les Serbes. A Sofia, c'est plus sûr; il y a des consuls 
compatissants ! 

Bientôt la canonnade commence, mais de l'avis 
des médecins militaires, il n'est pas nécessaire, 
de se porter en avant (!) ; il faut attendre que les 
premiers blessés arrivent. Je me conforme à cette 
manière de voir jusqu'à ce qu'impatienté et pré- 
sumant que des secours sont urgents sur le champ 
de bataille , éloigné de 5 kilomètres environ, je pars 
en compagnie du docteur Ratschoff, médecin au 
régiment de Viddin. Celui-ci trouvant en route 
un blessé revient avec lui à Sliwnitza. De temps en 
temps je rencontre des fantassins qui se rendent à 
pied à l'ambulance, appuyés sur des camarades; 
mais je ne vois pas de voitures pour le transport 
des blessés ; elles restent paisiblement au village ! 

Quelques kilomètres plus loin, la route s'infléchit 
un peu à droite pour gravir le petit col qui sépare 
l'aile droite du centre de la position. A mi-hauteur 
de la montée, j'aperçois un soldat couché qui se 
roule et se tord ; je descends de voiture pour l'exa- 
miner et constate qu'il n'est qu'indisposé et qu'il ne 
porte aucune trace de blessure. Vingt mètres plus 
haut, je trouve encore un homme étendu dans le 
fossé qui borde la route; celui-là n'a pas besoin de 
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mes soins : une balle lui a traversé la poitrine et il 
est venu expirer en se traînant péniblement en 
arrière des lignes. C'est le premier mort que je 
rencontre ; une impression pénible et indéfinissable 
me saisit. J'éprouvp un sentiment de profonde pitié 
pour ce pauvre garçon dans la force de Fàge qui, 
blessé mortellement en défendant son pays, est venu 
mourir misérablement dans un fossé, alors qu'il 
croyait arriver encore à temps pour trouver un 
refuge et un soulagement à ses blessures. 

Mon cocher fait avancer péniblement ses deux 
rosses, et réussit enfin à arriver au haut de la montée 
de laquelle on découvre la plaine et les lignes enne- 
mies. On entend la crépitation des feux de tirailleurs 
à l'aile droite et au centre ; c'est exactement sem- 
blable au bruit produit par du sel jeté sur des 
charbons ardents. A de rares intervalles, le canon 
gronde sur notre aile gauche; la bataille ne fait que 
commencer. 

Je suis arrêté par une drougine qui protège la 
batterie du centre, et je demande que l'on me con- 
duise auprès du chef de bataillon. Tout le long de 
la crête de la colline, l'infanterie est échelonnée 
d'étages en étages, bien établie dans des fossés de 
tirailleurs, munis de véritables murailles de terre 
et de branchages entrelacés, dans lesquelles les 
fantassins ménagent une ouverture pour tirer. 

Les soldats entretiennent de petits brasiers dans 
le fossé et viennent tour à tour se chauffer ; ils 
sont pleins d'entrain et, malgré la rigueur de la 
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journée et la neige qui tombe serrée, ils ne se 
plaignent pas. La plupart sont des paysans habitués 
à la dure. 

L'ascension de la colline est pénible. La neige ne 
prend pied qu'à moitié et la terre s'attache par 
larges plaques aux chaussures. De poste en poste, 
d'officiers en officiers, je finis par rejoindre le capi- 
taine Chrestof qui commande le bataillon. Je lui 
demande quelques indications sur l'endroit où le 
combat est le plus yif et où doit se trouver, selon 
toutes probabilités, le plus grand nombre de blessés. 
Sur ces entrefaites nous sommes rejoints par le 
capitaine Vinaroff, un des adjudants du prince ; il 
nous raconte que, jusqu'à présent, les troupes bul- 
gares se sont admirablement comportées, montant 
à l'assaut aux sons de l'hymne national de la 
Maritza, mais que, malheureusement, elles n'ont 
pu se maintenir dans les positions acquises, qu'elles 
ont dû rétrograder. Cet officier est très enthou- 
siaste, et parle avec feu ; on voit qu'il est heureux 
de Tentrain du soldat bulgare. 

Pendant que nous causons, je tressaille tout à 
coup : c'est la batterie du capitaine Soïanoff qui ouvre 
le feu au-dessus de nous ; je ne suis pas encore habi- 
tué au bruit du canon ; mais je m'y ferai. D'inter- 
valle en intervalle, les coups se répètent, suivis de 
ce sifflement particulier en rond, si je puis m'expri- 
mer ainsi, qui indique que l'obus se visse dans 
l'air. 

La batterie répond à l'artillerie serbe établie 
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dans la plaine, derrière des épaulements naturels, 
sorte de petits tumuli, mais dont les obus mal diri- 
gés tombent en avant de nos lignes. On les voit 
éclater sans qu'ils fassent aucun mal à nos tirail- 
leurs. 

Comme il est à prévoir que, vers la fin de la jour- 
née, nous aurons beaucoup de blessés, je prie le 
capitaine Yinaroff, de bien vouloir, si possible, faire 
transmettre un avis à Tambulance de la Croix- 
Rouge^ pour que volontaires et voitures à blessés 
se portent en avant. Immédiatement et très obli- 
geamment, il fait partir le cavalier qui l'accompagne 
et nous nous quittons, non sans que je le remercie 
vivement de sa complaisance. 

La neige tombant toujours, le capitaine Chrestof 
m'invite à entrer dans sa cabine de branchages, 
digne de Robinson Crusoë. Je sèche un peu au bra- 
sier de son feu la semelle de mes souliers ; mais la 
fusiUade et la canonnade reprenant de plus belle, 
je quitte cet aimable officier pour rejoindre la route 
où je dois retrouver mes volontaires de la Croix- 
Rouge- 

Effectivement, je rencontre à Tendroit désigné 
Tavocat Titérofi' et deux brancardiers militaires 
avec lesquels je me mets à la recherche des blessés 
à la droite de la route, dans la direction des Trious- 
chl Les deux brancardiers ont peur ; il n'avancent 
qu'à regret et en rasant le sol. Ils disent que c'est 
dangereux « Opamo rabota ». Mais nous sommes 
abrités par un repli de terrain et je les force à aller 
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de Tavant malgré les balles qui sifflent au-dessus 
de nos têtes. Le combat se rapproche et il devient 
périlleux d^avancer ; nos tirailleurs ayant épuisé 
leurs cartouches sont contraints de se replier ; les 
soldats blessés grièvement tombent aux mains des 
Serbes qui avancent, et nous nous retirons vers les 
voitures que nous avons laissées au contour de la 
route. Là, je trouve le docteur Bisséroff, médecin 
du régiment du Danube ; il ne s'épargne pas. Nous 
installons de concert une place de pansements et 
nous partageons un morceau de pain, la seule nour- 
riture de la journée. 

Les blessés commencent à- affluer. Malheureuse- 
lïientnous n^avonsque très peu de matériel sanitaire. 
Nous chargeons plusieurs Toitures et charrettes à 
destination des ambulances à Sliwnitza. 

Pendant ce temps, entre trois et quatre heures, 
la bataille continue et notre aile' droite est toujours 
obligée d'abandonner du terrain. La position devient 
critique et il est à craindre que nous soyons tour- 
nés de ce côté. On voit très bien que la fusillade se 
produit maintenant en arrière de la prolongation 
de notre ligne du centre. 

L'inquiétude nous gagne. Allons-nous être cul- 
butés ou tournés? Heureusement, la nuit commence 
à tomber. Tout à coup nous entendons pousser des 
hourras dans le fond de la vallée, du côté de Sliw- 
nitza ; un moment nous pensons que les Serbes ont 
pénétré jusque-là. Non, c'est le 1®' régiment qui 
arrive de Roumélie et qui est accueilli par des 
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Yîrats. Nous reprenons confiance. Les nôtr^ ont 
déjà regagné du terrain ; les munitions sont tieu- 
reusement arrivées encore à temps pour pertnettxe 
aux troupes bulgares de reprendre quelques posi- 
tions perdues. 

îl nous arrive Ijeaucoup de blessés, parmi lesquels 
de jeunes porte-épées ou junkers. C'est ainsi que 
Ton appelle les élèves de Técole militaire. Ces jeunes 
officiers de la veille, quoique âg^s de moins de vln^ 
ans, se sont admirablement comportés ; beaucoup 
ont payé de leur vie leur ardeur et leur intrépidité 
au combat. 

Je me rappellerai toujours un soldat blessé qui a 
•réussi à s'emparer d'un fusil serbe, nous voulons 
Tobliger à monter dans la voiture, il s'y refuse; il 
veut rentrer à pied et, chargé de ses deux fusils , il 
descend péniblement du côté du village. U a peur 
qu'on lui enlève l'armé qu'il a prise d'une façon 
héroïque et courageuse. Il était tombé blessé, un 
Serbe s'avance sur lui pour le désarmer, il se relève, 
le couche en joue, l'étend raide mort, s'empare de 
son fusil et, quoique poursuivi, réussit à s'échapper. 

La dernière voiture étant chargée, je descends 
avec elle sur Sliwnitza. Quel lamentable trajet 1 
C'est à fendre le cœur ! Be ma vie je n'oublierai 
cette descente sur une route mauvaise où les roues 
du véhicule rencontrant, à chaq;ueinstant. d'énormes 
cailloux, occasionnent des cahots qui arrachent aux 
pauvres blessés des plaintes et des gémissements. 
Il y en a un surtout qui soufli'e horriblement ; ie 
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banda^ qu'on lui a pose le serre ; il est impossilxle 
d*i ïeniev&r, il fait obscor. J^essaie cependant en 
tâtonnant de le couper a^ec <le6 ciseaux ; les ee- 
coTffises ûB lâ Toiture sont trop fortes, il n^est pas 
poesible de faire arrêter et je risque de trancher à 
cùtê^ J€ cberche à faire prendre patiefnce à ces mal- 
heureux, car Sliwnitza n'est plus bien loin et, 'là, 
on pourra changer les apparciis proTisoires, A 
rentrée du village on avance iiénibleinent- La route 
est encombrée de voitures de munitiocis, de dhare 
d'approrisionnements, de troupes qui rejoign^oort 
leurs -cantonnements . Une fouie compacte de boU 
dfttSr de milices et de civils circule dans la rue 
prÊKnpaJle ; avec cela une 'boi>e liquàèe dans laquelle 
on patauge et s'embourbe à chaque instant. 

La voiture s'arrête bientôt derajit TaTnbulàJioe 
où les Tt>lessés que nous amenons vont être pansés 
à ncfu^reau puis expédiés à Sofla, soit encore dans la 
ifoM;, 8€rt le lendemain. L'ambulance se compose 
dlîne grande salie à boire qui a, pour toute instal- 
lation, des lits prf'^parés d'urgence t^nt bien que 
mal. autour de cette salle sont d'autres petites 
pièoee : l'une sert de pharmacie et de dépôt de la 
OnMx-îÈonge; une autre, de swJle de pansements; 
une troisième de dortoir pour les médecins ; les der- 
nières sont remplies de blessés. Malheureusement, 
je n^ai pas pu installer la Croix-Rouge dans un local 
indépendant ; une série de conflits inévitables sont 
à prévoir avec les médecins militaires qui nous dé- 
testent à titre d'étrangers et de civils» 
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J'ai encore le malheur d'avoir comme pharmacien 
une espèce d'aigre- fin, juif, Hongrois d'origine, or> 
thodoxe à l'occasion, qui ne comprend rien à son 
rôle de pharmacien d'aimbulance responsable de son 
matériel. Il cherche à se rendre populaire en dis- 
tribuant à chacun le cognac et le vin destinés aux 
blessés ! 

En* rentrant, je suis assailli de réclamations de 
toutes sortes : il n'y a plus rien ; les blessés de- 
mandent à boire et nous n'avons qu'une eau va- 
seuse à leur donner, aucun réconfortant. Bien plus, 
le comité de la Croix-Rouge ne nous a confié aucun 
argent pour pourvoir à nos dépenses générales. 
Malgré télégrammes sur télégrammes, adressés au 
métropolitain Clément, président, demandant ban- 
danges, nourriture, pain^ vin et secours de diffé- 
rentes natures, nous ne recevons rien. On fait de 
la politique à la Croix- RougG, cela doit nous suffire. 
Les brancards que Ton nous envoie sont trop pesants 
et inutiles ; les bois sont trop gros pour les gaines 
où ils doivent entrer. Les fourgons promis n'ar- 
rivent pas ; ils n'ont été terminés que trop tard. 

La disette est si générale que je suis môme apos- 
trophé par un médecin de l'armée qui me demande 
de lui donner des bandages et des vivres. Je lui ré- 
ponds poliment que ce n'est pas à moi à fournir aux 
médecins militaires ce qui leur manque. Le service 
de la Croix-Rouge est indépendant, et nullement res- 
ponsable vis-à-vis de larmée si ses approvisionne- 
ments ne lui suffisent pas. 
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Mais le temps n'est pas auxcontroyerses. Je réus- 
sis à trouyer quelques bouteilles de cognac, contre 
espèces sonnantes, chez un baccal (épicier) ; encore 
faut-il livrer un véritable combat pour pénétrer dans 
-la boutique de ce trafiquant. Grâce àrobligeance du 
commandant de place, le capitaine Yankoff, je puis 
recevoir quelques pains; cet officier a toujours été 
excessivement aimable pour moi et je lui resterai 
toujours reconnaissant pour les nombreux services 
qu il ma rendus. 

On distribue ces quelques provisions aussi équi- 
tablement que possible ; 11 y a de pauvres diables 
qui, Testomaç vide^ se sont battus toute la journée 
et qui, blessés, né reçoivent rien de chaud à lambu- 
lance. Parmi les blessés se trouvent quelques Serbes ; 
dont deux officiers. L'un n'a pas moins de cinq bles- 
sures; il fait pitié à voir et on ose à peine le tou- 
cher pour le panser. Un tout jeune soldat d'infante- 
rie serbe, presqu'an enfant, voulant parer un coup 
de sabre que lui portait un cavalier bulgare, a eu 
un morceau du bras gauche quasi enlevé ^ cepen- 
dant il dit que ce n est rien et a Tair heureux d*6n 
être quitte pour si peu. 

Sur ces entrefaites un des adjudants du prince, 
me prévient que Son Mtesse me fait demander; je 
me rends à son invitation. Le prince, en me remer- 
ciant de rinitiative que j'ai prise de porter le service 
sanitaire en avant, par l'entremise du capitaine Yi- 
jiarofi', me demande mon opinion sur le moyen d'or- 
ganiser et de coordonner le service sanitaire. Je 
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réponds qtie Von ne manfc» pas de médecins, mais 
qu'ila restent tons au même point pendant le corn* 
bart ainsi queliea toitures ée transports pour biesaéa. 
Il faudrait avoir ua médeela d'état-major capable 
de diriger le service, avec desadjudants en nombre 
3uffîsant; mais étant donnée l'instruction sanitaire 
bulgare, il est difficile i» trouver un tel officier. 

Le prince a anssi l'inÉention de demandi^ à l'en- 
nemi une suspension d'aranea pour enterrer les 
morts et, au matin, il lui enverra un parlementaire. 
n n'a pas été donné «lite à c«tte idée parce que Ton 
a pensé que eela pourrait produire une mauvaise 
impression sur lesSertoes et les engager ainsi à re- 
nouveler leur attaquei 

Ces explications fburaieflr, le prince Alexandre a 
Tobligeance^de me fata?e servir un verre de vin (ie 
France et des biscuits anglais, ce qui n'est guère à 
dédaigner, parole* temps qui court : « C'est tout flie 
qu)ej'ai, mes provision.» me sont pas arrivées et je 
pense qu'il n'y en a guère k Sliwnitza, » dit-il, — 
Le prince est logé danânne ancienne auberge (Kre- 
tschmar).- La salle à boire sert de aalLe «ie récep- 
tion, de salle à manger, de dortoir pour L'état-mar 
jor et la suite diu- prij3be».. Faisant face à la porte 
d'entrée,, une porte basse? donne dans une petit» 
chambre, que j.'s^pf>e^rad ptoftât un réduit,, qui sert 
de cabiaet de travailv d»: cliambre à coucher au 
prince et. de saUa de réunion: pour les coniseUs de 
gu^re que Son Altesse préskiechaque soir après sen 
diner. L'on étudie la carte, ©a prend les demièras 
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dispositions pour le leudemaia. Cette pièce est si 
petite que quand le prince est couclié sur son lit de 
camp, il y a. tout juste place pour sa liante stature. 
L'amenblement se compose d'un ou deux cofl&rea 
recouverts de tapis d'Orient, d'une table et de quel- 
ques tabourets de bois. Trois ou quatre personnes 
réunies dans cette chambre peuvent à peine se 
tourner» 

Peu après on amèn& deux officiers serbes faits 
prisonniers pendant la journée. Le prince, désirant 
les questiouner lui-môme, j'ai la bonne fortune d'as- 
sister à cet interrogatoire. Illeur adresse la parole en 
bulgare qu'il prononce nettement, mais avec une 
légère intonation qui fait reconnaître en lui un 
étranger. Il y a 3i peu de dififërence entre la langue 
serbe et la langue bulgare que les prisonniers 
comprennent parfaitement les demandes posées. Le 
prince s'enquiert de la division à laquelle ils appar- 
tiennent ; ils font partie de la division de la Driaaet 
fournissent quelques renseignements qu*ii est bon de 
ne pas prendre an pied de la lettre. 

A chaque nouvelle question, ils saluent militaire- 
ment Us ont l'air d'être très disciplines et ont une 
excellente tenue. leur uniforme ressemble à celui 
de l'armée française dont il diffère par la couleur 
verte des parements et passe-poils. La capote et le 
pantalon sont gria bleu ; la tunique bleu foncé 
pour riufanterie; celle de la cavalerie est bleu clair 
et le pantalon rouge. 

En terminant â. A. leur dit ; « N'avez-vous pas 
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liontè de prendre lès armes contre nous qui sommes 
vos frères slaves? '^ C*est une question embarrassante 
et nn peu déplacée. Les deux prisonniers paraissent 
visiblement gênés, enfin l*un d'eux répond très judi- 
cieusement : « Nous avons reçu Tordre de marcher, 
et quand on est soldat il faut obéir sans discuter. ^ 

Je prends congé du prince pour me rendre à Tam- 
bulance de la Croix- Rouge où une surprise m'attend : 
le capitaine Yankoff, commandant de place, me fait 
appeler ; il a été avisé, par le télégraphe de cam- 
pagne qui relie les positions au quartier-général, 
que des blessés tombés à Vaile gauche, vers la bat- 
terie du capitaine Danatcheff, n*ont pas reçu de 
soins et qu*il est nécessaire de serendreàcet endroit 
avec une voiture de transport. Il est très difficile 
d'atteindre cette batterie ; les chemins sont problé- 
matiques et défoncés. En passant à Tétat-major, je 
consulte la carte. B'nn côté Ton risque de tomber 
dans les lignes serbes; de Tautre la route est pres- 
que impraticable. 

Il est 8 heures et demie du soir, il fait très 
obscur. Le commandant de place m*a fourni un 
cheval de cavalerie. C'est la première fois que Je me 
trouve sur une selle cosaque. Un cavalier nous es- 
corte; il est chargé de conduire notre convoi qui se 
compose de deux médecins, d^uninfirmier et de deux 
soldats sanitaires. Nous avons peine à avancer au 
milieu du dédale de chariots, de voitures, de pièces 
d'artillerie qui encombrent rentrée du village. Nous 
n'avons pas fait trois kilomètres que notre guide 
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nous abandonne; il juge plu3 prudent et moins pé- 
nible de rentrer à Siiwnitza ; il fait du reste un 
froid assez vif et la campagne est recouverte d une 
mince couche de neige . 

Arrivé à la hauteur do petit col dont j'ai parlé 
plus haut, je conviens avec mes collègues qu'ils 
m'attendront là pendant que j*irai à la recherche du 
chemin le plus praticable pour retrouver le comman- 
dant du bataillon que j'ai vu le matin. Je me dirige 
donc vers les retranchements oii sommeillent, plus 
ou moins mal, les soldats d'infanterie couchés dans 
les fossés de tirailleurs» Tout à coup une sentinelle 
me couche en joueet me crie; « Halte! on ne passe 
pas 1 j3i tu avances, je fais feu ! Diable^ il en est bien 
capable, le gaillard, >j M^s si je me retourne, j'ai 
encore plus de chance qu'il me tire dessus* Il faut 
parlementer et surtout répondre au plus vite car le 
bonhomme s'inquiète. « Je suis médecin; tu dois 
me laisser passer. Ne Yois-tu pas que je porte le bras- 
sard de la Croix-Rouge? — Non, en arrière, on ne 
passe pas, — Appelle ton sergent. Ce colloque à dis- 
tance a fini par réveiller le poste et j'ai le bonheur 
de trouver un sous-offîcier qui me laisse avancer et, 
après quelques explications, me fait conduire chez 
le capitaine Chrestof, Je retrouve cet obligeant 
oflBcier dans sa petite hutte de branchages où il 
s'abrite tant bien que mal contre la froideur de îa 
nuit- Je lui indique le but de ma pérégrination noc- 
turne et il me fait conduire par un de ses hommes 
auprès du commandant de Tarmée. 
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Ea arrière de la batterie au capitaine Stoïaaoff 
ae trauTe un petit bosquet àe bois et deux ou trois 
maisormettes de paysans où l'on a établi le comman- 
dement général et la station tël^grapliiqxL&. Je- ma 
fais annoncer auprès du major Goudgiefï pap un de 
ses officiers d'ordonnance- L& commandait ea 
€lief se repose dami une étrûite pièce enfumée ou. 
brûle un feu de bois,. 

Tant bien que mal Je parviens à faire comprendj'e 
le but de ma mission et m^on désir d'être actioiapa- 
gnjé à la batterie de rextrême ganche.^ Un ofâcier 
^réltat-major se charge de me donner quelques expli- 
cations sur la route à suivre,, mais de guide, point, 

A ce moment passe îe lieutenant Mathéeff que je 
revois avec plaisir. Il a pria du service pour la cam- 
pagne. C'est un jeune avocat de Sofia qui venait de 
terminer ses six mois da volontariat dans Tartilieirie 
et que les événements ont repincé. Comme l'on man- 
quait d'officiers, on lui a donné un grade- et il va 
remplacer un de ses collègues tué pendant la joue- 
née. Les videa ae font d'autant plus^ sentir q,u&le3 
cadres sont incomplets. Nous avons la même route 
à suivre, mais comme j'attends des nouvelles de 
mes collègues qui doivent me rejoindre, je ne gui* 
partir et il ne peut retarder son départ. 

On vient mappeler pour voir un blessé à la ac- 
tion télégrapliique. Autour d'une table ott aeat 
installés les appareils, les employés de la statioii^ 
sont assis ; deux cliandellea éclairent tant bien que 
mal rintérieur de la bara^iae; à droite, coucM sur 



la terre humide, >6 yiois uib aetiUeur, ^oUdemeut 
découp]jé et dans la fbree d^ L'à^s.. Hébuik' E iX a'a 
plus besoin de ^in;^ clxîrnrgkstflUL; il a cet^u- ima 
b^le dans la tôËe et râle bviky^iomeoi. C'est un 
tableau saisissant que celui de ca- aolàat r^zidâiat le 
dernier soupir sans que Ton s'occupa âa Uû etsaaia 
Eiéme que le travail des télëgpa#hiateai ea aoit tFOu- 
blé- Kètre huraaia ^^eudurcit vite à la guerre. 

Peuaprèâ je reçois Vams q.ae mes. eoUèg^iies impa- 
tientés ont repris la route de SUwmtza^naaiô je a' en 
démordrai pas; il faut que j'arrive à reûiroirt; où 
j'ai reçu mission de me rendre. Ja resaûnteà cheval 
3ur les deux couasiiia de ma artle coaaiuaT et me 
voilà eu route, un n'y est vrainii^t ^m tïop mal, 
quoique la différence avec les seUas mMtalres en 
uaa^e danâ nos armées âoit t£toaaaaîbla;;je erois 
(^ue ll(m^ ae biesâe at sa fatigua- siailis facilemeiit, 
Maiâb eomme ëlé^uea et. ciou^^ d'oaôi^ ca Br'eat guère 
jâlirr la saHa eosa^aa. reoBejiiMa troj^ à un bâft; le 
aavaliac sa trouva beaaooup tiro^ bant perclië^ ce 
^ est dâsgraâifôiix; si la cba^al est pâlit de taJUe 
la. diseiroportioa daviaiit tcèSL a^pcise^oita. 

Vna damMfêura ]^ tard, ji'ari^ivaà. la batterie 
â«a ceâixa, G^itâûe Ivaaaff. Cet offîcier enveloppé 
de sûQ giraçLd mâi^auî rasae se promena dâiLs sa 
battaâe d.ocit les ^auJaments cesscoitôat en noir 
.â£u? la. imm toiubéa la matin» A\jl Iai% dans la 
plauia^ la caipi>taina a^^'indiqyiie les. marnes foncées 
at lea fem da bàvoiiac de noâr tvQopas qui occupent 
las âiïsâés da tisafll^wsir au deli oa djâtiiigue, mais 
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à peine, les lignes serbes* Il m'explique que j'ai fait 
fausse route et que la batterie que je dois atteindre 
est encore très éloignée, excentriquement placée et 
isolée, n m'indique Titinéraire à suivre pour me 
rendre d'abord à la réserve de batterie i « Au revoir 
et bonne chance î » 

Et me voilà de nouveau chevauchant à Taventure, 
De temps à autre je rencontre des soldats conduisant 
des chevaux ou dés chariots chargés de munitions. 
On approvisionne pendant la nuit pour la journée 
du lendemain. 

Enfin j'aperçois dans le lointain des feux de 
bivouac. C'est la réserve de la batterie ; je suis heu- 
reux de trouver du feu pour me chauffer, car il fait 
terriblement froid, et suis satisfait d'être arrivé au 
terme de ma course. Le maréchal des logis chef me 
raconte que ne voyant pas arriver de secours, ils 
ont chargé, tant bien que mal, les blessés sur des 
arabas à bœufs (voiture de paysans à quatre roues 
plus ou moins cerclées qui cahotent d'une façon 
impitoyable). Le corps du capitaine Danatcheff, 
tué sur sa batterie, a été aussi emmené à Sliwnitza. 

Ma pérégrination a été inutile ; tant pis ! Après 
avoir pris un peu de calorique, je m'achemine vers 
le quartier général, conduit par un soldat qui me 
lâche naturellement au moment le plus difficile, 
C'est pardonnable car il n'est pas gai de marcher 
dans la neige, et le pékin trouvera bien son chemin 
tout seul, La descente du côté de Sliwnitza est très 
pénible ; comme à chaque instant mon cheval risque 
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de s'abattre dans les rocaiUes, je suis obligé de 
mettre pied à terre et de le conduire par la bride, 
avec beaucoup de peine, au travers des pierres. 
Heureusement le ciel s'est découyert et là lune est 
claire. Au bas de la montagne je rejoins la bonne 
route et un temps de trot que la béte, sentant Técurie, 
accélère, me ramène à l'ambulance de la Croix- 
Rouge. Il est une heure du matin, La plupart des 
médecins militaires sont couchés et occupent les 
quelques lits disponibles. Ils ont trouvé de quoi 
faire un peu de cuisine, ce qui me peirmet de me 
restaurer. Plus heureux étions-nous encore que les 
pauvres soldats qui, le ventre vide, s'étaient battus 
tout le jour ï 
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Appréditions^ de lu journée du 17 novembre, — La 18" aoTOmbre. 
^- A'ttaquo d^iitLQ TQtture d^^mbiiltiaGE^ psr uu psrti dâr ca^»«ié£lê 
aarbâ* ^ ComJbat^ ds Pappèa-midi du la. « Canaail da purro. 
— MoiLveiîiaiii doa trouva ierî)6i.. — * DLajûâiiùïii iIa Taim^ 
bulg^rd a^ûQt la bâtai lie du 19 uo^âmbre. 

Le combat fut engagé en suite de la recoanais** 
sance entreprise par l'aile droite bulgare. II avait été 
décidé, la veille au soir, en conseil de guerre, que 
le capitaiiie Bendéreff inquiéterait au point du jour 
l'armée serbe qui menaçait, avec son aile gauche, 
de tourner nos positions* Il devait, le cas écliéant, 
accepter le combat. Cet officier disposait des troupes 
suivantes ; Une drougine du 1" régiment, capi- 
taine Baktscliévanow ; une drougine du 2% capi- 
taine Popoff ; une drougine du 5% capitaine Koutin- 
tclieff ; une drou gine du 3% capitaine Christoff ; une 
compagnie du bataillon de dépôt * du premier régi- 
ment; cent cinquante volontaires sous les ordres du 
lieutenant Sokoloff; une batterie de montagne à 
quatre canons e^u^ escadron de cavalerie. 

* Chaque réglmQQt, ouLre les quulre bat&UIons ou drouglnei 
ÙM régliueutf ou compta uu S* de dépôt qui lui sert de réserve. 
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Les Serbes ooeK^aôeot, avec uua batt€arte: mùBié» 
et ete la ea^ateriev uoe poaitiâai aitkmée un peu ea 
arrièce ddr yiUâige de VaKsitewitzi. De là. ila pireiiaifiaA 
ea fla(Dc rexfcrêine Aroite talgaire et rendaient sa 
sitimlliAi» péffillieuâe.. 

Sa rattSMtt de la n^i^ di dm nativajâ temysy les 
trovgpesh te capitaïkne Bcaiidâpeff me^ se œirefti en 
mouT(»B6iiiti qtue yei!& tes neuf liau^res di» maitin. 
Elles YBurait se keutrter aux a^an^t-peates serbes 
qui foceni prêtés scur le groa de la di^isian eom^ 
mie. Ce petit ayanta^e eut poisr effist de £abire retir* 
rer la batterie et la cayaterte doi yiHage de Vaci- 
lewtû. C'est cette batterie qui,, plus tacd, a'établit 
aa iLQcd de la colline des^ TrioiiiaoliL 

Sur ce& entrefaites^ Tennemi attaqua nos treupea 
et un combat très vif s'engagea sur toute Kadie 
droite.. Il devint bientâtnëeessaire dfa^^uyer ceile- 
ei ayec de rartillerie de campagne pour répondire 
aux pièces serbes établiesi suc lea âanca des^ Trioush 
chi. Le eapitetine PaiQo£f^ cbe£ det cette arme^ eny^jia 
et accempagna. une demi^battesie (capitauie Ghikt»*'- 
ginoff), du i^ régiment» dont il dirigea le tic; C'était 
il hfflure» du matk».. Trola quarts d'beure pluâ 
tardv cet officier fit amener lea qjoatre autres pièees 
de la batterie^ Ainsi so«tenuev< l'aile droite bulgare 
réaiatai à la Tigoureuaeatta^ua des Serbes; 

Mai» le eomteinâ- restât pa» tooalisé. Vers rnîdi, 
il s'étandait au centre et; à VdÀàB: gaaiebe quel'ennet 
mi attaqua opiniâtrement* 

Aji centre ce fut surtout uni combat d'artillaskt:; 
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à gauche les deux batteries du capitaine Ivanoff et 
du capitaine Danatcheff (extrême gauche) eurent 
beaucoup à faire pour riposter au feu violent de 
Tartillerie serbe. Ce dernier officier eut la tête em- 
portée par un obus. A ses côtés, un heutenant d'in- 
fanterie et un artilleur furent tués du même roup. 
Le capitaine s'était imprudemment exposé, en mon- 
tant sur le parapet de la redoute d'Aldomirowtzi, 
pour se rendre compte du tir de sa batterie. Très 
estimé de ses camarades, it était considéré comme 
un des meilleurs officiers de son arme. 

Le combat à Taile gauche fat très vif l'après-midi 
et dura jusqu'à près la nuit tombée; Tinfanterie 
ennemie s'av.ança assez près des retranchements, 
au dire d'un officier jusqu'à deux cents pas de 
batterie. 

A3 heures 4e raprès-midi environ, un raouvfr. 
ment très sensible de recul se produisit dans les 
lignes bulgares; Taile droite pliait. La position 
devenait critique. C^était le manque de munitions 
d'infanterie qui se faisait sentir. Mais cela ne dura 
guère, les Bulgares, recevant de nouvelles car- 
touches, reprirent courageusement l'offensive et 
* repoussèrent, d'un élan irrésistible, les troupes 
serbes jusqu'aux villages de Golemo et de Malo- 
Malovo. C'est la 3® drougine du 1^' régiment qui s'em- 
para, dans la soirée, de cette dernière localité. 
Pendant les treize jours de campagne, ce bataillon 
assista à onze combats en supportant des marches 
forcées. Une drougine du régiment de Viddin enleva 
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à la baïonnette et au son de la Maritza le premier 
mamelon de la colline des Triouschi. 

Vers le soir, deux drougines des régiments n° 4, 
Plewnsky polk, et n** 5, Donausky polk, avaient 
été envoyées en réserve ; elles ne prirent pas part- 
au combat. C'est à tort qu'il a été dit que le prince 
Alexandre avait engagé dans cette journée jusqu'à 
son dernier fusiL 

A la faveur de la nuit, les troupes bulgares se 
retirèrent des positions qu'elles avaient enlevées 
auK Serbes. Il était imprudent, avec un effectif 
restreint, de se maintenir en dehors des retran- 
chements, sans avoir préalablement battu Tennemi, 
L'attaque de celui-ci, il est vrai, avait été nvejnent 
repoussée et suivie d*uu retour offensif. Les lignes 
de Sli^'nitza restaient intactes ; c'était un succès 
acquis. On avait surtout gagné un temps précieux 
qui suffisait pour rétablir Téquilibre un instant con- 
promis et permettre aux troupes venant de Rou- 
mélie, d'arriver pour la bataille décisive. On avait 
aussi obtenu un effet moral et un regain d'enthou- 
siasme chez les soldats et les officiers, par cette 
première victoire des armes bulgares. 

Le soir de cette journée, en conseil de guerre, le 
major Goudgieff et son chef d'état-major soutinrent 
de nouveau la nécessité de se retii'er sous les mnrs^ 
de Sofia. Encore sous Timpression du danger couru 

^ So0a avait été forllûée par les Tiirc9 pondant la ^exre do 77. 
Lea for la qui la protégeais a t, au nombre da quatre ouvragea do 
terre, avalent été remis en état. Celui d'ouest avait éié pourvu de 
troU piècea d'artlUerie de pasitiûu. 
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droits Vs^rèskmidi, ils ne pensaient pa» (lœ fom p6t 
résister le lexyàjemsiiL L» capitaine Panof^ dKi de 
Tartilierier et le ca^^tjina Bnudéveff a'âef&rent 
€oatF« cette masaièee^ de ¥oir, affirmaart qua, as imms 
ayions éprouva âeB pertes, YeaÈm&amx^mk éfeéesMeore 
plus maltraité' que noiiii. 

Il fat arrêté que ïon m^attaM^aarait pas,- onai q^e 
Ton se maintiendrait à SUwnitza.Cefot l^êsanBà^te 
foi» qoe' la qiieetion de retraite fut agitée*. 

Noapertesayaieiitétëdsaixe^iteinqiiiaisMi^^ 
environ, tant btossëe fixe monts, fasmk Jèsqnwis 
pluaieur» ofâeier». Nenis- aBivionâ. fait prisQimieBr»tm 
<^apitaine, un Mfia;iieuuit serbe et trente aoiiÉMb, 

Le iiS novembire, le teiups est toaj»iirs eowrartet 
froid ; il tombe une pluie« fine chassée: paarim ^feat 
Tiolent. Le»9ommités âes Bailikaash sont eouKertea de 
neige. L&matin,. noua eaqpédixMDs sor 8efia le^Msaiës 
qui ont passé la nuit à irambolamce. Nom» armas des 
vottures^ de pktce dôtiftcilea à appvo]^^ àk eet oaage, 
anirtowft pour emrsL dont Vétaà i^claaiie ku position 
horizontale ;; mais cemme c'est le m&jmt de teaiB- 
port le plus ra^aîdie, oa VempIiMie ta«A bmi/ qise^ md. 

Le prince Tiefit Yisctar l'lu3pitai ; IL s'^iibrekmt 
avec te» bUessés^ et, «sses liiN^su»asB6&tr a^poe deux 
ofâdéis ser!a«s giriè^^anent aMteinitâw &m^mslbsmmtsi 
ont dû passer la mit sui? dé» paManes dsta^vae 
petite càamdi^re^ em eempogn^e de deiix nci^lksxis. 
Ce fait,, qui tenait à Uabsence de tout classement 
desi blessés d'après^ la gravité de lewr état, se- repre- 
dnisit souvent, car on manquait atoolooMit ée 
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commaïi demenL Les médecins militaires trayail* 
laleaoà cômm^ il» Veatâudaieut et, la plupart du 
temp% iadégeudamamit les iiQâ> des autres. Cliacun 
tirait de son. côté. Plusieurs étaient dignes de tous 
éloges^ taoidiâ q^ue d'autres se donnaient du loisir 
pour ne pas dire davani^aga. 

Le Bftàrite de Torgaaisatian du service des trans- 
porta revenait à l^infatigahledocteur Batschoff, mé- 
decin aurégiment de Widdia-L'évacuationdeablea^ 
aéâ étant en partie teirminéer je partis dans la 
direction du village dAJdomirawtzi où grondait le 
canon. 

il 3 kik)inètres de Sliwnitza^ je rencontrai le 
capitaine Popoff, chef du premier régiment d'in- 
Isuaterie^ avec son état-major et une drougine de 
réserve. Il observait la marctie en avant des Ser- 
bes qui suivaient le âan^ de la montagne. Leurs 
colonnes se détachaient en masses noires sur la 
neige. Ilâ cherchaient à s'établir aux environs du 
inllage ùe Crourgouliata et dessinaient déjà leur mou- 
ir^nent du lendemain. Maia les Bulgares prenaient 
desidiâ^sitionâ pour parer Le. coup et établissaienrf; 
urte^hsàtexiA en avant de Croloubowtzi. 

Uûe-légère fusillade et un écJtiange d'obus avaient 
eu lieu dans la matinée. Se l'avis du capitaine Po- 
poff; iii ne semblait pas qu'un combat devint pro 
bable sm* notre aile gauche. Cette opinion me dé^ 
oda à regagner SUwnitza. Comme je prenais congé 
de cet officier,, un des meilleurs de l'armée bulgare, 
il me p^ia. de dire au commandant de place d'e£^ 
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voyer du pain pour le régiment. J*ai été heureui 
d'apprendre que mon message fut utile, et que les 
pauvres soldats, exp6ses.au froid, reçurent ce jour- 
là leurs rations. La difficulté du service d'approvi- 
sionnement tenait à l'état des chemins de campagne 
détrempés par la pluie et couverts d'une boue 
épaisse ; ils étaient de plus sillonnés d'ornières. 

Je fis la route eu compagnie d'un pope bulgare, 
aumônier d'un bataillon de volontaires, qui fonc- 
tionnait aussi comme quartier-maître et allait qué- 
rir des provisions pour sa troupe. Nous conversons 
en allemand. Il est' rare qu'un Bulgare parle cette 
langue; ils connaissent plus généralement le fran- 
çais. Il a pleinement confiance dans le succès final 
de cette guerre. Pourquoi? Il ne saurait le dire. 
J'ai connu beaucoup de Bulgares qui, croyant en 
leur bonne étoile et à la justice de leur cause, pres- 
sentaient la victoire. 

C'est ce jour-là, en rentrant à notre hôpital, que 
je rencontrai les médecins militaires qui me racon- 
tèrent l'aventure arrivée à leur voiture d^ambu- 
lance : Escortée par des soldats sanitaires auxquels 
ils avaient confié leurs bagages, elle avait été atta- 
quée par de la cavalerie serbe, en venant de Breznik. 

Ayant recueilli ces renseignements, et les ayant 
fait spécifier par les assistants, je les télégraphiai à 
Y Indépendance belge par l'intermédiaire de M. Tza- 
noff, ministre des affaires étrangères. Je faisais pré- 
céder cette relation par ces mots : « Veuillez faire 
suivre, si jugez convenable » pensant que pour des 
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faits de cette nature, il était prudent dé les yoir 
confirmer par une autre source avant de les li\Ter 
à la publicité, et, en même temps, pour faire passer 
cette dépêche par la formalité de la censure. Le con- 
traire arriva. Cette information servit de ba.'^e à la 
fabrication d'une dépêche officieuse qui dénaturait 
complètement cet incident. Le mobile de cet acte 
était facile à découvrir. En accusant Teunemi de 
faits graves et barbares, on s'attirait les sympa- 
thies de l'Europe; mais, pour cela, on abusait du 
» nom d'un médecin étranger, en relations avec leCo- 
p mité international de la Croix-Rouge à Genève- Ces 
faits furent plus tard relevés et donnèrent lieu à une 
k enquête ^ qui justifia complètement les renseigne- 

^ < Voilà ce que publie à ce sujet, dans les Duméroa 65 et 67, ItJ 

k . BulUlinintemalional des sociélés delà Croix-Rouge, 

m Bulletin 65, janvier 86, pages d et 10. 

Les Bulgares ou t affirmé qu'une de leurs voitures d'ambulance 
avait été attaquée sur le champ do bataille de Sliwnitza; ce que 
voyant, le personnel sanitaire avait détçlé les chevaux et pris la 
fuite abandonnant les blessés confiés à ses soins, iesquâU avaient 
été ensuite massacrés par Tennemi. 

A ce réquisitoire, les Serbes répondirent par une énergique pro- 
testation.. Ils firent plus. Dès que la nouvelle en parvini à Bel- 
grade, S. M. la reine ordonna une enquête sévère, « quoiqu'elle 
fût intimement persuadée que l'armée serbe était im^apable de 
commettre le crime de lése«luimanlté qu'on lui reprochait ». La 
commission d'enquête fut présidée par le vice-préaident* de la 
Croix-Rouge serbe, et conduite par un secrétaire du miuiâLère de» 
affaires étrangères, aidé d'un magistrat. Elle reconnue que la con- 
duite des soldats inculpés avait été irréprochable, et mit \gs pro- 
cès-verbaux de ses séances à la disposition du Comiré mierDa* 
tional. 

Notons, à ce propos, quel a été le rôle du Comité inlernatlonal 

dans cette circonstance.. Ce fut à lui que M. Tzanoff, miaislre des 

. affaires étrangères de Bulgarie^ daigna adresser sa plaide. Callâ- 



130 SOUVENraS PWIITIQUEB ET MILITAIRES 

ments que nous ayions flcmnés, et »e toKma pa« à 
l^arrtage des itrterprétations offideuses. 

Cette même jountée, vers les onze lieores, le 
combat s'engagea un centre et se propagea à Faîte 
droite bulgare, toujours très mre et prête à Tat- 
taque et à la riposte, Le régiment de Widdm «'em- 

ci TutlmmédiatemefBt transmise à Bélgnid«, ert ta TépoBM^Be tsda 
pu à iimmàr à So&bl, «n ifHMaBnl par <6flBè«A. Le Comité iotoai»- 
tional .«'abstint, dans. cette «onespoDcUmoe* d'émettre uneqplnion 
sur la valeur d'assertions qu'il ne pouvait contrôler. 11 crut agir 
sagemernt ausali en s'aflistenatft -èe éomier de la publicité aux Aôls 
qa'«m lui signalait, ^eouanl >qa*iiii oonvcnait «de laisser iea inté- 
ressés échanger sans bruit leurs explications par son entremise, 
et qu*il ilsquerait d^enven'imer la querelle en la cKvnlguafift. kasA 
fot-fl pênfîMemenit BuvpriB as ^voyioit la Aépècfae o^ibieUe qv^û 
avait reçue de Sofia reproduite par divers journaux, a-^ec la men- 
tion que le Comité de Genève avait été instruit de son contenu. 

Celle dernière dndioaâoB ûi cxtàte à certaines personnes qne 
c*étail nous qui avions cânonuiiqaé la nouveUe à la jarasse, et 
que, si aous avions agi ainsi, c'ast que nous l'estimions vraie. De 
là -des reproches fort immérités qui nous furent adressés. Aussi 
tenons-nous à déclarer que la divulgation de la plainte du gou- 
vernament i)ulgare ne nous est nullement imputable, et que 
nous ne nous sommes pas départis de la discrétion que nous con- 
sidérions comme un devoir, vis-à-vis d'États qui nous faisaient, 
croyions-nous, Thonneur de nous mettre dans leurs confidences. 
Bulletin 67, juillet 86, pages 225-226. 

La convention de Genève pendant la guerre serbo-bulgaie. 

Une ii)formation récente nous appelle à revenir sur ce que nons 
avons dit dans notre soixante-cinquième bulletin (p. 9); relative- 
ment à une voiture d'ambulance bulgare, attaquée lors de ia lia- 
taille de Sliwnitza. Cette prétendue vidlation de la Convention de 
Genève a été, on s'en souvient, étiergiquement niée par les 
Serbes. La dépêche qui nous avait i^istruits de ce £ait, et qui vrait 
un caractère officiel, désignait le B' Boy comme chef Je i 'un bu- 
lance en question ; elle ajoutait qu'il avait dû dételer ïcs cue- 
vanx et s'enfuir en abandonnant ses blessés, œassaci^s ensuit» 
par Tennemi. 

{ComUé intenuilional.] 



para, ée recbef^ peu aprèt, «de la première hauteur 
de Triouschi, abandonnée par ppudence la veille au 
soir. Le Mflrti^ bulgsne {Goo^^ofié <des ^régiments de 
newika et du Dastnbe) qui s'étai tai/aAcé dans la plai- 
nese retirai fut sodtî ^aasus sDamomyement de retrai- 
te pur les iiax)i2pefi qm avaiettt wonpé les Trîousdû. 
Sbe prince Alexajiâre;, ifogsBoxt que «es troupes ne 
C0«r<»aaienft pas «cette lanteur^ •ÔOTiaa Tordre de 
la reprendre et de s'y mateteidr. C'<<*ait la troisième 
fcAs'ea Tingt-quatre feetweS'^ue le résinent de Yid- 
difi ^ait lancé à l'a^saxA de «ce mamelcm. Il fut de 
ntm^^eani enlevé «tix sons de ht Maritza, et resta 
définitiTeceieid; ««x tnaitin des Bulgares. Sa posses- 

Or nous avons reçu dernièrement, de M. ie D^* Roy lui-même, 
copie d^une •déclaration qull a Ikîle à Sofia, le 19 mar$, devant 
uae ecminiflsion li^ematioMfte c hm fg io «de l^BStinction de c«Ue 
afîàiie. D'après ce document xectificstif, 11 s'agiralL de lambu- 
lance attachée au troisième régiment d^infanterie etconlcoaDt seu^ 
lermefft les bagages des médecfins mfilitaiTes. Â-^cuii blessé ne à'j 
trouvait, ionqne, dans un mauiuâs passage, entre Ërezuik et 
Sliwnitza, elle fut attaquée par la cavalerie serbe. Les soldats sa- 
nHaftnes dételèrent alors les chevaux -et ee sauvèrent. La voiture 
fat d« reste retrouvée plue terdÀ l'^ndioit où elle.&vait éléaban^ 
donnée, lorsque les troupes bulgares retirent Toifeiisive. Le 
D' Roy dit, d'ailleurs, n'avoir pas été personnellement témoin de 
ces faits et ne les avoir portés à la connaiesenee du gouvernemeot 
et 4e ie j>E68se qu'eB s'appuy ant sur le témoignage de médecins 
militaires. 

Celte version, dont nous donnons acte à M. le D"" Roy^ corrobore 
ceUe des Serbes et sttoihle de nature à ôlore le débat. 

U. le D'JRoy nous a afttrmé, en outre, qu'il n'avait assisid pan- 
sant la guerre à aucun acte de sauvagerie ou de barbarie de la 

orties eoaaibsttants, ^t qu^îl avait vu, au contraire, des prLson- 

iers «erbes et bulgares fraterniser eur le champ de bi^Lallie. Mais,. 

'autre part, il signale de grands abus dans l'emploi du brassard 

«rdlx Touge. 
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sion fut pour la journée du 19 novembre très avan- 
tageuse à notre armée. 

La prise répétée de cette élévation dénotait déjà 
la valeur des attaques à la baïonnette de notre 
infanterie. La rapidité et l'entrain avec lesquels les 
soldats bulgares couraient à rennemi en criant : 
Hourra ! hourra ! terrorisaient les Serbes, qui n'at- 
tendaient pas môme le choc de leurs adversaires 
pour s'enfuir et se débander. 

Il était certain que Tarmée serbe avait éprouvé 
de cruelles pertes pendant le combat du jour pré- 
cédent, car Taction était de leur côté, assez molle- 
ment conduite. 11 est probable aussi qu'aucun des 
deux adversaires ne voulait courir le risque d enga- 
ger une lutte décisive. Les Serbes se reposaient, 
élevaient quelques retranchements et concentraient 
leurs troupes. Les Bulgares se réorganisaient, 
débrouillaient renchevêtrement de leurs drougines 
et régiments, produit par la hâte avec laquelle on 
avait été obligé de jeter les renforts dans la ligne 
de bataille. Ûétat-major bulgare temporisait pour 
attendre l'arrivée de Tannée rouméliote et prendre 
énergiquement loffensive. 

Dans le conseil de guerre du 18 novembre au soîr, 
il fut décidé qu^aucuR mouvement et qu'aucune 
attaque n'auraient lieu le lendemain. Le prince, 
qui avait le projet de se rendre à Sofia, fit promettre 
à ses officiers de ne pas attaquer et de se tenir sur 
la défensive. Un seul d'entre eux s'éleva contre 
cette décision, le capitaine BendérefF* Les succès 
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constants de Taile droitequ'il commandait lui avaient 
donné une confiance absolue dans la suite des opé- 
rations, et il aurait désiré que Ton prît Toffensive 
dès le lendemain. Aussi, en quittant très surexcité, 
Tétat-major, il prononça ces paroles : « On peut 
décider tout ce que Ton voudra, quant à moi je sais 
de quelle façon j'agirai. » Ces paroles lui furent 
plus tard vivement reprochéespar le prince qui sup- 
posa à tort qu'il avait de sa propre autorité engagé 
la bataille du 19 novembre. 

Le soir du i8, je rejoignis Sofia. Je rencontrai 
en route les volontaires de la colonie italienne mis 
à la disposition de la Crbix-Rouge bulgare. En quit- 
tant trois jours auparavant la capitale, M. le 
comte de Gerbaix de.Sonnaz, agent diplomatique 
de S. M. le roi d'Italie, m'avait offert, en cas de 
besoin, le secours de ses compatriotes. Quand je 
vis le manque de bras et Tinsuffisance du service 
sanitaire je lui télégraphiai que ses offres seraient 
les bienvenues. Il paraît que ce fut une faute grave 
vis-à'Vis du comité de la Croix-Rouge bulgare, faute 
que je ne regrette nullement, car elle a permis aux 
volontaires italiens d'arriver à temps et d*étre 
dun grand secours sur les champs de bataille du 
19 novembre et des jours suivants. 

La situation devant Sliwnitza était très différente 
la veille de la bataille du 19, de celle du 1 6 novembre 
au soir. Lescomibats des 17 et 18 avaient fait réflé- 
chir les Serbes. Il ne s'agissait plus pour eux d'exé- 
cuter une simple marche militaire sur Sofia pendant* 

4» 
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que les troupes 'feialgares se trouvaient éloignées de 
IW et 200 ikiloBaèb^es de la frontière attaquée. Les 
soldats du r(Di Milaû avaient devant eux une armée 
courageuse qiii répondait à leurs attaques par des 
retoars offensifs. Il hllsit coûte que Goùte déloger 
les Bulgares de leurs iietranchenients et faire une 
trooiée, sa Toai ifcè vonibiît passer du rôle d'attaquant 
à oeiui d'attaqnaës. 

Les Serves s^aperoeraient déjà de leur infériorité 
et de leurs désavantages. Ils avaient élevé quelques 
retranchements, tcequïls n'avaient pas fait les joiïts 
précédents. 

Les Bulgares, <K>ta± ^eia combattant, s'étaient con- 
centrés soms le feu de l'ennemi L'état-raajo-r avait 
dirigé toutes les troupes fraîches qui arrivaient de 
RouB^ie surim seul point, FraJciies^ n'est pas pré- 
dsément le mot ; elle» v»enaient de parcourir 105 fei- 
lomètres à marches forcées * . Pourtant, aussitôt ar- 
rivées, elles prirent position et firent le coup de feu. 

Le roi Milan, ne pouvant entamer les lignes bul- 
gares avec les divisions du Danube et de la Drina, 
avait fait revenir celle de la Schoumadia qui aTait 
âé dirigée sur Wrabtcha. Celle de la Morava avait 
aussi reçu l'ordre de passer les Balkans de Bresnik. 

< Lerégimeat numéro 8 Primorâki polk qaisQ recruta à Varna, 
franchit la distance de Sarembâ à SliwiiU^a en deus joum; c'est 
ce régiment qui la parcourut le plus rapîdetaent. Pour a«:oiiipltr 
ces marches forcées, . le fan:ta»3ia hulgare abâadonaait aaâ holia» 
et se chaussait de Topintchki, espace «d'eâpadriUe compoade d'un 
morceau de cuir fixé par de la grosse ficelle; la farabe élall en 
outoe recouverte d'un morcMU de fi^ntre en gjlss 6& guêtre. 
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n s'stpereeyaît trop tard que 1 actîoH de son année 
devait être portée sur an seul point, et tendre i 
forcer^ à Sliwnitza, les portes de la vallée de Sofia. 
Était-il encore temps d'engager une action décisive? 
On le pensait à l'état-major aerbe. Dans tooa les 
€aa, tojt retard devenait préjudiciable, et ri fat dé- 
cids^ que l'on attaquerait le 19 novembre. 

Le firent de bataOle de Tarmée bulgare, d'une 
étendue de 15 kilomètres environ, pouvait être 
divisée en aile droite, centre, aile gauche et extrême 
gauche. 11 avait été renforcé par le premier régi- 
ment d'infanterie, quelques bataillons rouméliotea, 
des volontaires et de nouvelles batteries. En outre 
d'autres troupes étaient attendues, 

A Taile droite, se trouvaient le troisième r^iment 
Bdinsky polk, dont une des drougines, rest(4e à Ra- 
domÎFj avait été remplacée par un bataillort de vo- 
iontaires; une compagnie de la cinquième drougine» 
du premier régiment, et des hommes de landsturm* 
L'artillerie comprenait une demi-batterie (sixième) 
de campagne et une batterie de montagne, à quatre 
canons^ capitaine Zélénowsky, Ces troupes faisaient 
face avec une partie du cinquième régiment d'infan- 
terie, Donauaky polk, à la division dn Danube; 
eUes. étaient placées à droite de la route de Dragoman 
et occupaient lepreamer mamelon des Triousciii. 

Le centre était foirmé par un*? partie du einquième 
ri^§paa2eiit.Doiiaiaakjrpolk, et le quatrième régiment 
ïtewnsky-polk, appuyés par la deuxième batterie,, 
capitaiBieivaaoff; la moitié de La sixième, capîtaiae 
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StOïanofT, et la moitié de la troisième, lieutenant 
Grébinôff. Ces troupes étaient opposées à la division 
serbe de la Drina, Leur front s étendait de la route 
deDragomanauTiilage d'AldomiroM'tzi. 

L'aile gauche était formée du premier régiment 
Preslawsky polk ; en s'éloigaant du centre, de deux 
drougines du deuxième régiment Stronmsky polk ; 
de deux bataillons rouméliotes et d'un bataillon de 
volontaires. Ces troupes étaient distribuées entre 
Aldomi'rowstzi et les environs de Bratouschkovo; 
elles étaient soutenues par la cinquième batterie, 
capitaine Tantiloflf et une section de la première 
batterie. Elles étaient, en outre, flanquées à gauche 
par une demi-batterie de la troisième et une batterie 
de montagne, lieutenant Bakardgieff. En face d'elles 
se trouvait la division ennemie de la Schoumadia. 

A Textréme gauche, en avant de Goloubowtzi, on 
avait envoyé, dans la nuit du 18 au 19 novembre, 
le premier régiment Alexandrowsky polk composé 
des drougines 1, 3 et *. La première et la dernière 
arrivaient de Roumélie ; la troisième, auparavant à 
laile droite, avait, en reprenant sa place dans le 
régiment, passé à Taile gauche. Le régiment était 
complété par une drougine de rouméliotes (batail- 
lon de Schipka); il était appuyé par trois sections 
de la première batterie, capitaine GuerginoiF. 

La cavalerie couvrait les deux aiJes, 

UeflFectif total de Tarmée bulgare, le 19 novembre 
au .matin, sous Sliwnitza, comprenait vingt-sept 
bataillons, sept batteries, dont deux de montagne, 



DE BULGARIE 137 

OU quarante-huit bouches à feu ^ ; le deuxième régi- 
ment de cavalerie; deux escadrons du troisièinfi; 
Tescadron d'escorte princière, soit environ vingt- 
huit mille hommes. 

On voit par cette description que Taile droite av^it 
été un peu dégarnie de troupes et que la gauche et 
rextréine gauche a^ aient au contraire été renfor- 
cées et pourvues d'une nombreuse artillerie. 

Les commandemeffts étaient ainsi répartis : ctef 
du corps d'armée, le major Goudgieff, ayant pour 
son chef d*état-major le capitaine Paprikoff. Com- 
mandants de l'aile droite : le capitaine Bendéreff de 
Tétat-majçr; du centre, le capitaine Pétroff, chef 
du régiment numéro 4, Plewnsky polk; deTaile gau- 
che, Je capitaine Savoir, derétat-major; de l'extrême 
gauche, le capitaine Popoff, commandant du pre- 
jnier régiment d'infanterie. De plus, le chef de Tar- 
tillerie, le capitaine Panoff, dirigeait les opérations 
de cette arme. 

^ Le 19, dans Taprès-midi, la quatrième baUerle du prâmler 
régiment, capitaine Slatarsky, que I'dq avait mu aie de nouvâllo^ 
pièces, rejûlgnit rextréme gauche. Oq sd rappellâ que celte batterie 
avait perdu ses canons dans la retraite de Trn eur Breîûilc. 
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La journée déeiaîre du 19 iwvemJjra. — Hentnîedu prfaceAltfiaiMJw 
à Sofia. — AJtatiua deâ Sficlias, — Succès da i ail& dcoiJe hul- 
gare. — Le combat. — Dernières tentîiiives serbes. ^ La Tie- 
loire. —Appréciation sur les différeaïaa phaaes de la balaille. 



Le 19 novembre, de très bonne heure, je repars 
pour Sliwnitza. Le temps est magnifique ; ou dirait 
uûie journée de printemps. En route, j enteiids Les 
premiers coups de canoa : ;la bataille commence. 
Il est 7 heures du matin. 

Quelques kilomètres ayaat d'arriver à Sliwnitza, 
je vois venir le prince, conduisant M-mêma^ sa 
voiture de voyage, attelée de quatre chevaux de 
front.. Il arrête et -me fait signe de le rejoiTi^ire. 
Voici ses paroles que je consigne textuellement, 
car il est intéressant d'avoir l'explication de sa 
rentrée à Sofia : « Les Serbes attaquent notre droite 
avec six bataillons, voulant reprendre les positions 
que nous leur avons enlevées hier dans la soirée. 

« On m'annonce que le gros de l'armée serbe cherche 
à nous tourner par Breznik et je me rends à Sofia 
pour jeter des renforts de ce côté. Peut-être que je 
pousserai jusqu'à Wladaya. Il est probable que nous 
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auroûB une bataille générale dans la aeconde partie 
de laiouraée. Je serai de retour a i heures, n 

La rentrée du prince à Sofia a été interprétée 
diTersemeJit. U ne semble pas que la crainte d*étre 
atta iué du côté de iîreznik en fut le seul motif, car 
il n'y aérait pas i^e&té aussi longtemps. Un Éait cer- 
tain c'est que le prinee était encore hésitant et 
inquiet. H aTait télégraphié» la veille au soir, que 
la position de larinée était dangereuse et menacée ; 
qu'il ne s^avait s'il réussirait à tenir devant une 
nouvelle attaque de rennemi. Sur quoi le conseil 
des ministres Tavait invité à venir délibérer, si, 
éyentuellement, l'on défendrait la capitale, 

On Al raconté aussi qu'une conspiration ayant 
pour btit de déposer Alexandre de Battenberg et de 
traiter de la paix avec le roi Milan aiurait motivé 
le retour du prinee à Sofia. U ne parait guère pro- 
bable qu'il en tut ainsi, et,. â*U y a eu des menées 
et des Intrigues, leur existence n est parvenue qu*? 
plu3 tard à la connaissance du gouvernement. 

Le départ du prince a été très vivenent discuté 
et commenté. Il aurait pu singulièrenaent compro- 
mettre le résultat de la bataille qui se livrait, en 
produisant une dépression sur le moral des officiers 
et de la troupe. 

Ou se demande si le prince de Bulgariej alors que 
sur la route de Sofia il entendit la fusillade et le 
grondement du canon, n'aurait pas dû tourner bride 
et venir, par sa présence, animer le courage de ses 
troupes en laiseant 'Seâ ministres à leurs terreurs. 
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L'entrée d'Alexandre de Battenberg à Sofia fit 
^ une très mauvaise impression sur la population-. 
Elle fut une des causes de Taffolement et de la pa- 
nique des habitants, n Si le prince est reveiiu, di- 
sait-oii, c est que cela ya bien mal »>, Elle domia 
lieu à des attaques et à des insinuations malveil- 
lantes. On parla même de fuite ^ 

Ce fut une faute qui aurait pu avoir les consé- 
quences les plus fâcheuses. Lee ministres pouvaient 
venir délibérer avec le prince au village de Sliw- 
nitza; mais on ne dérange pas un général en chef 
pour l'appeler à discuter la pire des éventualités : 
la retraite 1 Et celui-ci ne doit pas, dans un cas 
aussi, grave, agir au gré de ses conseillers politiques. 
Plus tard, à Pirot, les ministres vinrent conférer 
avec le prince, alors ils n*avaient plus peur. 

Le prince resta au ministère de la guerre, depuis 
son arrivée à 11 heures, jusqu^à 3 heures et demie 
de Taprès-midi. Eu repartant, il fut vivement ac- 
clamé par la population rassemblée sur la place du 
palais. Il invita les manifestants à garder le silence 
en leur faisant? un signe de la main et leur dit : « Le 
moment n'est pas venu de crier Bravo ! on se bat 
encore; la situation est toujours dangereuse. » 

Bientôt, arrivé au village, je ne m'y arrête que le 
temps nécessaire pour organiser les volontairee de 
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la Croiï- Rouge et faire partir nos voitures de 
transport dont une partie est dëjà en route/ 

Les blessés de la première heure commencent >à 
arriver. Je pars, monté sur un petit cheval du pays, 
et j'atteins bientôt le point culminant de la route, 
d'où l'on se rend compte de la tournure qu'a priae 
le combat. On est assourdi par le bruit ; c'est un 
roulement continuel de feux de tirailleurs dominé 
par la grosse voix du canon- 

Le régiment de Vlddin^ qui en partie occupait 1& 
première hauteur de la colline des Triouschi, a été 
attaqué le matin par la division serbe du Danube, 
Celle-ci avait pour mission de reprendre cette posir 
tion enlev(^e la veille. Le chef de notre aile droite, 
le capitaine Bendéreff, a répondu par une contre- 
attaque et la fusiiiade s'est alors engagée dans toute 
cette subdivision de larmée. C'est ce qui a fait 
accuaer à tort cet officier d avoir commencé Taction- 
Les tirailleurs bulgares, qui s*appuyent au flanc de 
la colline, sont soutenus par les batteries du centre 
qui, sans interruption, lancent des schrapuels dans 
les lignes de lUnfantf^rie ennemie ^ 

Entre 9 heures et demie et 10 heures, le chef da 
régiment de Viddin fait sonner la Maritza et, à la 
tête de ses soldats, monte k Tassaut de la deuxième 
colline. Avant que la position soit enlevée, il est 

* L'aTlillerie bulgare fleule avait des scUrapueÎB. Aprèa ^e\ix h 
troi$ cûupa tirés à obus pour réglor Lts Llr, ou coniiiiuait avi^c ce^ 
premiers projectiles qui causaient beaucoup de terreur à rinfii li- 
terie ennemie. Au dire d'un officier serbe ils éclataient eepeudaoi 
trop haut ei produiaatent plus de Irayenr que de mal. 
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atteint d'uae balle ea pleine poitrine et toiïïbe grîé^- 
vement blessé de soa chevaL L'^^Ian e^t donné. Ses 
soldats n'en costument pas moÏDs à courÎF à Yen- 
nemi en criant houira 1 hoerra ! le chargent à ht 
baïonnette^ le refoulent, le culbutent et s'emparent 
de ce second nâoaielon. 

Les Éantasîân» bulgares se lancent à Tassant avec 
une impétuosité admirable et en potis^sant dm clst- 
meurs sauvages. Leurs officiers les condmsent avw 
un entrain supeirbe .On ne a' étonne pas deleursneeès. 

Peu après un soldat vient cbeirher du secours 
pour tecapitaine-MâFinoff, Je pars, à travers ch^anps, 
avec une voiture dans la direction indiquëe. ArrÎTé 
sur le flanc de la GoUine, je rencontre uix groripe 
de soldats légèrement blessés. L'un «feuit tient à 
la main la casquette blsu de ^iel qui tiîstmgue les 
adjudants du prince. Je Tinterroge. Il nte r^ipontt 
que l'offlcieff qiui la portait a été relevé et amené 
au vUlâge de Sliimitza. 

Le travail ne manque pas. Plusieurs blessés ar- 
rivait en se trakiant péniblement» Ils <îes(5wideBf 
des Triouschi. D autres gisent aa^ endroits oà' ris 
sont tûfittbés.. Je lieur app^que un premier pansement 
et les expédie- dans des voitures et des talifeas (cîpar- 
rettea tiurques» de voyage). Quelques-uns sont forte- 
ment coûtusabonnés ; ils ont roulé eribas desnxîhers' 
en voulant escalader les pentes de la colline: 

Il est déjà 10 heures et demie. La eanormafie et 
la fusillade ne se sont pas arrêtées un seul instant. 
Je rejoins la. rouie de Bragomaji en passant par la» 
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rotroachemeats «et les fossés de toaiteors, oiecopés 
leuftatiA par notre m&iitanbe. Le solast joncïLé de 
OQkoiA de cartcmches. 

Les Serbes défendent très Tivement le dernier 
mamellûn des Ti^Dfusdii ; ils ise ib^Ment exi déses- 
pénés, mais ^ Bulgares lont remporté mi premier 
sttooès qxà les électrise et, iiamigré les feus: die salT^ 
népébés et très bien «xécotés par reumemi, ils en- 
lèveB.t cette ^^nîère àaiitenr A ki baïonnette. Nos 
soUats coaronnent la Ifaflieuse ooUine ; c'est le 
régiment de Viddin qui senlaremporté oeta^antage. 

Vers il heures du matin, le «centre de farmée 
prend àiaen tour l'c^fensive ; lesTégiments du Danube 
et die Bewna s'a.Yancmt en tirailleurs dans la 
pkbf&e. Le capitaine Panoiff, chef deVartillerie, fait 
appayw leur mouvemeDiit par ia demi-batterie de 
la axièoae piaoée Jusqu'alors à drdte de la route, 
Elie vient prendre positton sur i'empiacem entocciipë 
la veille par de rartillerîe serbe. Les quatre autres 
pèêees qiii tiraîaat des retranchements du centre 
reçoivent, peu après, l'ordre de la rejoindre. 

Le tir de cette batterie cause beaucoup de mal à 
r«eainemiqui perd de plus en plus du terrain. 

Rus tard, une nouvelle dtemi-batter^ (troisièrae) 
vient remplacer quatre pièces do la siîite>e qui 
oat l'ordre de se rendre à i'extrème droite, en con- 
touimant les Triousciii, Les troupes de cette subdi- 
vision s'avancent vers le village deMalo-Malovcet 
ne sontaocompagnées qued'une batterie demontagne . 

L'aile gauche des Serbes se trouve ainsi prise en 
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éeharpe par cette demi-batterie et rejetée de Vautre 
eété de la route de Dragoman. L'armée ennemie 
est complètement tournée. Elle court le risque 
tfavoir sa ligne de retraite coupée. Nos troupes 
sont à une petite distance de rentrée du défilé- 

Un temps d'arrêt se produit. Le combat se ra- 
lentit sur la droite, puis bientôt s^ngage au centre 
et à Taile gauche. Les Serbes, battus par notre 
droite, cherchent à prendre leur revanche avec les 
divisions de la Drina, de la Schoumadia et une 
partie de celle de la Morava. 

Il est déjà tombé un railher d^hommes environ , 
En poursuivant ma route, je rencontre un déta- 
chement d'une cinquantaine de prisonniers serbes 
éans un état pitoyable, noirs de poudre, les rnii- 
fermes souillés et déchirés. Plusieurs sont blessés, 
quelques-uns gravement. Je les fais sortir des rangs 
et coucher sur le bord de la route pour les panser 
et attendre les voitures de transport. Il est éton- 
nant qu'ils aient pu marcher jusque-là avec des 
blessures atteignant le ventre, les jambes ou la 
poitrine et sans avoir reçu aucun soin. D'autres 
blessés sont encore portés ou arrivent seuls* Ils 
conversent entre eux et, regardant le triste état 
dans lequel ils se sont mis mutuellement, les Bul- 
gares demandent, avec un accent de reproche et 
une naïveté touchante, aux Serbes : << Pourquoi 
êtes-TOUs venus nous attaquer 7 ne sommes-nous 
pjas des frères ? » Ceux-ci de répondre : * Nous ne le 
savons pas ; le roi nous Ta ordonné. "J'ai entendu 
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plusieurs fois cette réponse qui dénotait plus de 
sagesse chez ces simples soldats que chez leur sou- " 
verain. 

Sur la route, c'est un va et vient continuel de 
caissons de munitions, de longues files d'arabas qui 
se croisent avec des convois de blessés. Les fiacres 
sont réquisitionnés pour amener des caisses de car- 
touches jusque derrière la ligne du feu. ^. l'endroit 
des retranchements où se trouvaient les premières 
pièces d'artillerie (actuellement établies sous la pro- 
tection de petites buttes naturelles, sortes de tu- 
muli),les médecins militaires ont organisé une place 
principale de pansements. J'y retrouve les docteurs 
militaires Bisséroff, Sarendoff, RatschofF et d'au- 
tres. Les brancardiers apportent incessamment les 
blessés de l'aile droite et du centre. Un solide 
paysan rouméliote vient se faire panser. Envoyé 
pour escorter un convoi de munitions, il est allé 
faire le coup de feu et a attrapé une balle qui, 
entrée par le cou, s'est logée sur l'omoplate. Il de- 
mande avec insistance qu'on lui retire sa « kour- 
choum ». C'est le mot turc, employé aussi en 
langue bulgare, pour désigner ce projectile. Après 
son extraction, le gaillard se secoue et nous dit : 
c< Je suis bien maintenant, je n'ai plus mal. » 

Mais revenons au récit de la bataille. 

Le centre bulgare ayant suivi le mouvement 
offensif de l'aile droite complètement victorieuse, 
deux nouvelles pièces de la batterie n° 2, capitaine 
Ivanoff, sont envoyées pour renforcer la batterio 
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qui est déjà dans la plaine. Il ne reste plus sur la 
position retranchée que six pièces, placées sur la 
gauche de la colline. 

Le front de bataille a complètement changé. Une 
partie du centre et notre aile droite ont opéré une 
conversion et occupent une position parallèle à la 
route de Dragoman. Les Serbes se trouvent ainsi 
pris dans Fouverture d*un angle presque droit dont 
le sommet est situé à la hauteur de la redoute prin* 
cipale qui couronne les ouvrages de Sliwnitza, Ils 
sont refoulés sur les villages de Jablontze et ^So- 
lintzé, et risquent d'être complètement arcuiés aux 
Balkans de Breznik, et d'avoir leur retraite ôut 
Tzaribrod coupée. Aussi, voyant ce danger et ren- 
forcés par des troupes fraîches, tentent-ils d'en- 
tamer notre centre et notre aile gauche, La lutte 
devient acharnée entre les villages d'Aldomiro^vi;zi 
et de Goloubowtzi. Au centre Imfanteric aerbe 
s'approche jusqu'à deux cents pas de la batterie ûu 
capitaine Ivanoff qui fait tirer à mitraille. Prèë du 
village de Bratouschkovo le combat est tr^s vif 
ainsi qu'à Gourgouliata. Ce sont les troupes de la 
division de la Morava qui, apri^s avoir passé les 
Balkans,venant de Breznik, entrent en ligne. EUes 
sont descendues dans la plaine en deux colonnes. 

L'une est venue par le village de Rakita et ûe 
heurte à l'extrême gauche bulgare, ibrmt^e du 
premier régiment d'infanterie, établi sur une élé- 
vation en avant de Goloubowtzi. L'autre est arrivée 
par Brélognitza et, renforçant le centre serbe, at* 
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taque, devant Bratouschkovo, le septième régiment 
Preslawsky polk. 

La bataille reprend alors sur toute la ligne. C'est 
un grondement continu et assourdissant d'artillerie 
qui tonne sans interruption, accompagné de la cré- 
pitation des feux de tirailleurs et des décharges de 
pelotons. La fumée de la poudre, rabattue par le 
vent, empêche par instant de distinguer ce qui se 
passe* 

Cette violente attaque de Tennemi fait reculer 
nos lignes. De Tendroit où notre service sanitaire 
est établi on perçoit parfaitement ce mouvement de 
retraite. Il parait propagé de Taile gauche. 

Les Serbes prétendent qu'à ce moment ils ont 
entamé les lignes bulgares et pénétré dans la re- 
doute * qui se trouve en avant d'Aldomirowtzi. Les 
Bulgares nient ce fait et expliquent ce mouvement 
général de recul, qui a été perçu sur toute notre 
ligne de bataille, par un ordre inconsidéré, donné 
par le chef de Faile gauche, le capitaine SavofF. Cet 
ordre se serait propagé de loin en loin. Mais si les 
Serbes avaient même enlevé cette redoute, ils au- 
raient été encore bien loin d'être maîtres des retran- 
chements de Sliwnitza. 

La colonne serbe de la Morava, engagée avec le 
premier régiment devant Gourgouliata, est repous- 



1 Un officier serbe que j*ai vu à mon passage à Belgrade m*a 
affirmé être entré dans les retranchements bulgares. Croyant à la 
victoire des siens, il fut très étonné lorsqu'il reçut Tordre de se 
retirer. 
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sée et suivie par un retour offensif de nos troupes. 
Ce village est enlevé à quatre heures par le capi- 
taine Petkoff, 11 s'en empare en lanrant à la baïon- 
nette deux compagnies qui mettent Tennemi en fuite 
sans éprouver de résistance. Après ce succès la 
liatterie de montagne du lieutenant Bakardgieff se 
porte à la gauche du régiment d'où elle ouvre le 
feu sur les lignes serbes. 

Vers le soir, Tennemi entreprend une (1er nie re 
attaque, mais il ne réussit pas à déloger nos troupes 
(les positions conquises. On a le sentiment que les 
Serbes sont complètement épuisés et démoralisés ; 
Taction de leur côté est conduite mollement C'est un 
essai infructueux. Ils sont définitivement repoussés. 
Le combat se termine à 5 heures et demie au 
centre et à l'aile droite. A Textrème gauche et à 
l'aile droite ou échange encore des coups de fusils 
jusqu'à 8 heures et demie du soir. 

Je m*étais avancé, pendant la dernière partie du 
combat, près de l'emplacement occupé, à notre aile 
droite, par rartillerie. On nous apportait beaucoup 
de blessés de cette position. Les Serbes tiraient 
furieusement sur nos batteries et leurs obus tom- 
bèrent un moment près de la place de pansemeuts 
que nous avions choisie. 

Le prêtre bulgare que j'avais vu la veille ramenait 
à ce moment le lieutenant Sokoloff, chef d'un ba- 
taillon de volontaires. Cet officier venait d'être vio- 
lemment contusionné par l'explosion d'un obus sans 
toutefois avoir reçu aucune blessure. 
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Pendant la journée, j'avais fait connaissance du 
correspondant du Berliner Taghlatt M. Copséwitch 
et j'avais retrouvé M. Pillon de l'agence Havas. 
Ces deux messieurs avaient obligeamment mis à ma 
disposition leurs voitures pour le transport des 
blessés à Sliwnitza. J'en profitai, encore une fois, en 
faveur d'un officier d'artillerie, le lieutenant Naï- 
dénofF, blessé à la jambe. Cet officier, pendant ce 
dernier trajet, lorsqu'il rencontrait des soldats du 
train, conduisant des caissons de munitions d'artil- 
lerie, les invitait à se hâter. Les dix pièces qui se 
trouvaient dans la plaine avaient manqué de pro- 
jectiles et l'on avait même été contraint de tirer à 
poudre pour ne pas laisser soupçonner le fait à l'en- 
nemi, 

A 3 heures et demie, je rentre à Sliwnitza avec 
l'intention de revenir dans la soirée établir une 
partie de l'ambulance de la Croix-Rouge dans une 
grande baraque de chemin de fer, située à gauche de 
la route. Il est certain qu'il y a des blessés gisant 
encore sur le champ de bataille et qu'ils y passeront 
la nuit, si Ion ne va pas à leur recherche. 

La bataille de ce jour peut être divisée en deux 
phases. 

Pendant la première, dès 7 heures du matin à 
deux heures de l'après-midi, les Bulgares sont vic- 
torieux et maîtres de positions importantes. 

A 2 heures, la seconde période commence par 
l'arrivée des troupes de la division de la Morava. A 
l'aide de ce renfort les Serbes cherchent à entamer 
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les positions acquises par les Bulgares et à ressaisir 
la victoire. 

Dans la première partie, les Serbes attaquent Taile 
droite bulgare : celle-ci prt^nd à son tour Toffensive 
et occupe les Triouschi à la suite de deux assauts, 
nécessaires pour enlever les deux derniers mame- 
lons de cette colline. Elle culbute et poursuit Ten- 
nemi jusqu'à Ventrée du défllé de Dragoman. Dès ce 
moment la bataille devient générale et le centre 
suit, un peu tard il est vrai, le mouvement en pi- 
votant sur le milieu de la position de Sliwnitza, 
L'artillerie de droite et plus de la moitié de celle du 
centre quitte alors les épaulements qui Tabrltaient 
pour s'établir dans la plaine. Entre midi et demie 
et deux heures, un ralentissement notable se pro- 
duit. Les Serbes désorganisés ne répondent que fai- 
blement ^ Les Bulgares eux-mêmes ne peuvent 
poursuivre leurs succès, les réserves leur manquent 
totalement. Avec un régiment de troupes fraîches, 
ils se seîraient facilement emparés du défilé de Dra- 
goman et auraient sérieusement compromis la re- 
traite de l'armée serbe. 

Les Serbes, renforcés par la division de la Mo- 
rava, attaquent de nouveau furieusement sur toute 
la ligne, mais ne peuvent reprendre les positions 
perdues dans la matinée. Leur effort principal se 

* Du septième régiment d'infanterie serbe, dont le prlnco 
Alexandre est le colonel honoraire et qui faisait face à In droile 
bulgare, il n'est revenu de cette affaire, sur vingt-deux oiDciers 
et deux mille quatre cents homjnes, que trois officiera âi trois 
cents hommes. 
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porte alors sur la gauche et l'extrôme gauche bul- 
gares qui reçoivent les chocs lesplus violents. V:iin- 
eus aux Triouschi, ils cherchent à prendre hmr 
revanche vers Gourgouliataet Aldomirowtzi, mais 
en vain. Le gain de la bataille appartient à l'armée 
du prince Alexandre. 

L'honneur de la première partie de la journée re- 
vient à Taile droite et en particulier au régiment de 
Widdin, conduit par le capitaine Marinoff . Dans la si - 
conde partie, lea^régiments numéro 1 , Alexandro\\ sky 
polk, et numéro 7, Preslawsky polk, se sont vailkim- 
ment comportés. Le premier, en repoussant les trou- 
pes de laMorava,s*emparaduvillagedeGourgouliata. 

Comme il a été dit plus haut, le commandenn^ut 
général avait été confié au major Goudgiefr. Le 
prince avait donné Tordre formel de ne pas eng-i^rer 
la bataille. A cause de cela Faction avait été li^^si- 
tante ; les mouvements peu sûrs et mal coordouiiL'iii. 
Le centre avait tardé à suivre la marche en avant do 
l'aile droite victorieuse. Le major Goudgieil' Ltait 
indécis. Il est vrai de dire qu'il était influenct- pnr 
des officiers pessimistes, et que ce n'est que snv 
l'intervention énergique du chef de l'artillerio, i a- 
pitaine Panoff, qu'il se décida à faire avancer Ir^ 
troupes du centre. Sans cela la situation de l'aile 
droite pouvait être compromise, sa position avaiir^'e 
l'exposant à se voir séparée du centre par un réunir 
offensif des Serbes. L'unité dans Faction de l'arnitie 
avait fait défaut, le fait suivant le démontre suill- 
samment. Dans le courant de l'après-midi, im des 
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officiers qui se trouvait dans lentoura^^e du major 
Goutlfxiett; télégraphiait au prince Alexandre à Sofia 
que la situation éimt désespérée et que tout sem- 
lilait perdu. Et il n'était pas le seul de son opinion. 

Une autre chose (dont il a été déjà question) est 
l'ordre de retraite donné par le capitaine Savoir, 
chef de l'aile gauche, fait qui démontre suffisam- 
ment que le gain de la bataille n a pas été la suite 
d'un plan j^énérul bien arrêté. La victoire ne peut 
donc ^tre attribuée ù. de .savantes combinaisons du 
chef de lavmée et de son état-major. Ce sont les 
chefs de régiments et de bataillons qui, sans hésita- 
tion, en se jetant sur l'ennemi qui les attaquait, se 
sont individuellement taillés des victoires partielles. 
Tels étaient les Bendéreff, les Marinoff, les Bleskoir, 
ICH PanoflCet les Popoff* Ce sont aussi les soldats intré* 
pi des et pleins dentrain qui se défendaient bravement 
et couraient bravement au combat. Si les soldats bul- 
gares n'avaient pas été exceptionneUement solides, 
avec les cadres insuffisants et jeunes qui les corn-- 
mandaient JIs seseraient débandés comme cela s'est 
vu chez les Serbes. 

Le total des hommes hors de combat s'élevait k 
à dix-huit cents environ. Nous avions plus de trois 
cents prisonniers dont deux officiers de la division 
delà Morava. Une grande quantité de fusils serbes 
et destentes étaient restés surle champ de bataille. 
La victoire de l'armée bulgare était plus complète 
que Ton ne pouvait le supposer. 



CHAPITRE XI 



Service et secours aux blessés à Sliwnilza. — L'adjudant-capilaine 
Marinoir. — A dîner chez le prince Alexandre. — Caractère 
et figure du souverain. — Sa politique. — Mauvaise humeur 
princière. — Une nuit à l'ambulance. — Le 20 novembre. — 
Dans la montagne. — A la recherche des derniers blessés. — 
Les maraudeurs. 



Rentré à Sliwnitza, je télégraphiai à Vlndépen- 
dance Belge la victoire des armes bulgares. J*eus 
plus tard la satisfaction d'apprendre, par le capi- 
taine PétrofF, chef de l'état-major général, que ce 
fut la première nouvelle qui apprit à Sofia le résul- 
tat de la journée. Les télégrammes étaient contrôlés, 
à l'arrivée et au départ, par les officiers d'état- 
major que leur service retenait à la station télégra- 
phique de Sofia. 

On se fait difficilement une idée de l'encombre- 
ment qui règne au quartier général le soir d'une 
grande bataille, surtout si la localité choisie est 
petite. La foule de militaires est telle qu'il est 
presque impossible de circuler librement. C'est un 
va et vient continu de véhicules chargés de blessés, 
de chariots de provisions, de convois de munitions. 
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Notre ambulance est bondée: on n'y peut faire 
un pas sans risquer de se heurter aux blessés, 
étendus en grande partie par terre. Aj^ant Tinten- 
tion d'établir une station sanitaire plus en avant, 
dans une baraque de chemin de fer dont il a déjà 
été fait mention, j'ordonne à mon pharmacien de 
préparer le matériel nécessaire pour partir dans la 
nuit. Le médecin militaire B..., qui remplit je ne 
sais quelles fonctions, s'y oppose formellement. En 
vertu de quai droit, je l'ignore. Je ne puis m'empô- 
cher de lui dire : « Ce n'est guère étonnant que 
vous ne vouliez pas nous laisser avancer. Pendant 
que nous relevions, avec les volontaires de la 
Croix-Rouge, les blessés de votre régiment, vous 
fumiez tranquillement des cigarettes ici. » Ce fut 
le commencement de l'immixtion de l'élément mili- 
taire dans mon service, immixtion qui m'obligea 
plus tard à démissionner et à abandonner le maté- 
riel de la Croix-Rouge aux médecins de l'armée. 

Les infirmiers et auxiliaires civils sont occupés 
aux pansements. Parmi eux se trouve aussi une 
dame bulgare. Plusieurs médecins militaires, les 
docteurs Ratchoflf, Yakimoflf, Modestoff et d'autres, 
ainsi qu'un médecin civil, s'emploient activement 
à soulager les malheureux soldats dont le quart 
est composé de blessés serbes. Malgré la nuit, les 
blessés qui peuvent encore être expédiés sur Sofia 
sont chargés et emmenés dans des voitures d'ambu- 
lance, des fiacres ou des chariots à bœufs. Les par- 
tants son t immédiatement remplacés par de nouveaux 
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arrivants. L'affluence devient telle qu'il n'y a 
bientôt plus de place à l'intérieur du Khan et que 
nous sommes obligés d*étendre les blessés au tloiiors, 
sur de la paille. 

Le capitaine Marinoff, adjudant du prince, ae 
trouve aussi dans notre hôpital. C'est un jeune 
homme de vingt-huit ans, à la figure fine et intol- 
ligente, avec de grands yeux noirs expressifs. Il 
paraît souffrir beaucoup de sa blessure et respire 
péniblement. Son pouls est très faible et agité. Je 
lui ai rapporté sa casquette, le seul effet de son 
équipement retrouvé. Il s'enquiert de son sabre, 
de son manteau , de son cheval , mais tout «st 
perdu. 

La balle qui l'a atteint, comme il montait à l'assaut, 
a traversé le côté droit de la poitrine du haut eu 
bas et d'avant en arrière. Il me demande s'il se re- 
mettra : « Oui ! lui dis-je et cependant il n'y a t^ue 
peu ou pas d'espoir. » 

Comme les jours précédents, nous manquons de 
vivres et les blessés se plaignent de la faim. Heu- 
reusement je puis me procurer, auprès du très ser- 
viable commandant de place, le capitaine Yaiiko(t\ 
quelques pains de munition, qui calmeront les plus 
affamés. 

Deux officiers Serbes prisonniers, appartenant â 
la division de la Morava, se trouvent en ce momi?nt 
au corps de garde. J'engage la conversatioii avec 
l'un d'euxqui parle très bien l'allemand. Il me raconte 
que les officiers serbes ont été très surpris quand 
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on iBîir a annoncé qu'ils allaient maroher contre 
lf!S Bulgares. Jusqu'au dernier moment, 11^ pen- 
saient attaquer les Turcs et occuper la vieille Serbie. 
Ils ont éti^ très désillusionnés en apprenant la vérité, 
ce qui leur explique le manque d'entrain et d'en- 
tlmusiasmo de leurs troupes. Cette guerre n*était pas 
populaire, et mon officier affirme que c'est à l'insti- 
gation lie l'Autriche que le gouvernement serbe Fa 
déclarée. 

lletournant à l'ambuiancp, j y trouve im des adju- 
dantià du prince, le lieutenant Btoïanolf, qui me 
prie de m'occuper de l'aménagement de la voiture 
de Son Altesse pour le transport à Sofia du capi- 
taine Marinoflf, C'est une voiture assez spacieuse 
pour permettre d'étendre le blessé tout de son loniç_ 
A Taide de planches, de pailleet de couvertures, nous 
y installons au mieux cet officier. L'avocat ïitéroff, 
un des volontaires de la Crois-Rouge las plus actifs 
et les plus consciencieux, est chargé de raccomîïa- 
gner. Les deux voyageurs trouveront sur leur route 
des stations sanitaires ou ils pourront s'arrêter et 
se reposer car le trajet sera long et pénible. 

A Tambulance, beaucoup de blessés ne sont pas 
arrangés pour la nuit. Ce sont des plaintes et des 
lamentations de tousci^tés. Les uns appellent : « 
maïka! ►>{0 mamére!) d'autres se recommandent àla 
Providence: « Bogi mi» (ô mon Dieu!) Les panse- 
ment s ne peuvent être faits que d'une façon sommaire» 
la disette de matériel étant générale. Dans plusieurs 
cas, nous sommes obligés d'employer le linge du 
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blessé pour recouvrir une première application plus 
ou moins antiseptique. 

Vers 9 heures et demie du soir, le prince Alexandre 
me fait appeler. Son Altesse désire savoir quel est 
l'état de son adjudant,^ le capitaine Marinoff, et 
comment il a été disposé pour son voyage à Sofia. 
Je ne puis lui cacher que la blessure est très grave 
et que très problablement le blessé succombera. 
C'est une question de plus ou moins de temps ^ 
« C'est triste, très triste, dit alors le prince, car 
c'est un de mes meilleurs officiers ; un des plus Intel- 
ligents et des plus consciencieux. » 

— Faisons connaissance avec Alexandre de Bat- 
tenberg. Il est âgé de trente ans. C'est un homme 
de haute taille. Il doit bien mesurer l^SO à 1™90. Il 
est fortement charpenté et possède habituellement 
un léger embonpoint que les fatigues de la cam- 
pagne ont fait en partie disparaître. La tête est 
régulière, le nez droit un' peu fort. Le visage est 
encadré d'une barbe brune qu'il porte depuis quelques 
temps taillée à la Henri IV, suivant la mode. Les 
cheveux sont d'une teinte un peu plus foncée. Les 
yeux sont moyens, bruns et doux ; le regard ne 
brille pas d'une vivacité particulière. Sa parole est 
engageante et le prince gagne facilement la sympa- 
thie de son interlocuteur. Ses mouvements sont 
posés et mesurés, dans certaines circonstances, pro- 
bablement étudiés. 

1 Cet officier mourut au commencement du mois de janvier 86 
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Alexandre de Battenl^rg jmi*ressioime favora- 
blement le public en raison d*? sa grande stature, 
de la beauté de son yisage et de ramabillté de son 
abord. Hais, et il y a toujours un « mais » chez 
lliomme, de sa nature, imparfait, le prince est d'bu- 
meur versatile et changeante ; il n'a pas la franchise 
et les idées arrêtées d'un soldat. Il est plutôt diplo- 
mate ; diplomate débutant, laissant parfois échapper 
ses sentiments intimes. Le prince de Bulgarie ne 
s'engage jamais et si, par hasard, il le fait, il se ré- 
serve toujours une porte de sortie. C'est ce qui a 
donné à sa politique une allure incertaine : elle est 
louvoyante et faite de réticences, opportuniste 
par fois. 

Ce manque de caractère et de ligne de conduite 
a déjà joué de mauvais tours au prince . Il s'est 
laissé aller à suivre des conseillers qui Tout dirigé 
au gré de leurs désirs. Quelquefois il dévoile le fond 
de sa pensée et exprime une opinion en dehors du 
programme tracé ; mais c'est un élan bientôt réprimé* 
C'est là l'explication de ses retraites prudentes lors- 
qu'il ne suivait pas la ligne de conduite de son 
entourage. 

Alexandre de Battenberg n'a pas une politique à 
lui et essentiellement bulgare; il se confie à des iier- 
sonnages intéressés. Son entourage allemand l'anime 
contre la Russie. Le représentant de l'Angleterre, 
M. Lascelles, que son gouvernement a très judi- 
cieusement conservé à son poste depuis les premiers 
pas de la principauté, le guide dans cette voie. Kara- 
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véloff, son premier ministre , le pousse aux con- 
quêtes et aux aspirations panbulgares. Mais parfois, 
reconnaissant qu'il fausse compagnie à la Russie, 
un remords le prend ; il fait des avances au czar ; 
vaines démonstrations car, le lendemain, il retour- 
nera à ses conseillers *, 

Le prince me retient et me fait servir à dîner. 
C'est une bonne fortune, à tous égards, de se trou- 
ver, le soir de cette mémorable journée, à la table 
princière entre Alexandre de Battenberg et son 
jeune frère, le prince François-Joseph. 

On parla naturellement beaucoup de la bataille, 
des nombreux blessés et des prisonniers. Je fis part 
alors au prince de mon projet de repartir dans la 
nuit pour les positions, car j'avais reçu, par mes 
hommes, l'avis que des soldats gisaient sans secours 
sur les flancs des Triouschi. Son Altesse ne m'au- 
torisa pas à repartir* « L'endroit où vous voulez 
aller est dangereux, car j'ai donné V ordre à nos 
troupes de se retirer derrière leurs retranchements U , 
et vous êtes fatigué. » Ces paroles jointes à d'autres 
faits sont une preuve que l'on ne se rendait pas 
compte à Tétat-major bulgare de l'étendue de la 
victoire. 

Je signalai au prince les services rendus par les 
volontaires italiens et l'opportunité qu'il y aurait à 
remercier M. le comte de Gerbaix et de Sonnaz, 

1 Ces lignes étaient écrites peu de temps avant le délrônement 
du prince Alexandre; nous n'avons pas jugé devoir les retran- 
cher. 
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agent diplomatique Ultalie à Sofia, qui avait orga- 
nis^^ ce détachement et, sur ma demande, l'avait 
envoyé à Sliwnitza, Il donna l'ordre à son secré- 
taire d'exprimer télégraphiquomeut ses remercie- 
ments et sa reconnaissance à la colonie italienne, 
par Tentremise de ce diplomate, pour lactivité et 
le zèle déployés par ses membres sur le champ de 
bataille. Le prince François-Joseph raconta com- 
ment Taile droite, auprès de laquelle il était peu- 
dant le combat, s'était comportée et avec quel cou- 
rage le régiment de Yiddin avait enlevé à la 
ba'ionnette la colline des Trioiischi. Subitement 
Alexandre de Battenberg s'emporta contre le roi 
dfi Roumanie et contre son adversaire, le roi Milan. 

Il venait de recevoir une communication du mi* 
nistère au sujet de la neutralisation du Danube. 
La Roumanif^ drïmandalt que les bâtiments de guerre 
ne fussent autorisés à naviguer, pendant les hosti- 
lités, que dans les eaux de leur pays. « C est m'em- 
pécher absoltiment, dit le prince, de me servir de 
ma flottille, car quand les eaux sont basses, comme 
c'est le cas actuellement, en hiver, les navires 
sont forcés de suivre le thalweg et souvent de passer 
dans les eaux roumaines... Lorsque Ton se trouve 
dans le danger on reconnaît ses amis. Je suis aban- 
donni^ de tous I >i 

Alexandre tourna alors sa colère contre son en- 
nemi. Il s exprima avec une vivacité extraordinaire, 
le visage contracté, les ailée du nez relevées et 
parlant haut : " Je voudrais tenir cette canaille de 
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Milan enfermé avec son armée dans un cercle de 
fer et de feu ; il aurait beau m'envoyer parlemen- 
taire sur parlementaire, je leur ferais tirer dessus 
sans pitié et je les anéantirais tous » (sic). 

Personne n'osait souffler un mot. Un silence gla- 
cial régnait; mais, le prince se calmant, je me per- 
mis de faire observer que, dans une guerre juste, il 
était noble de garder le bon droit de son côté. J'ai 
eu plus tard l'explication de la mauvaise humeur 
du prince. 11 regrettait de ne pas avoir assisté à la 
bataille et de s'être rendu à Sofia. 

Le devoir professionnel m'appelant, je prends con- 
gé du prince Alexandre. Les blessés n'ont pas reçu 
tous les soins désirables. Il n'y a toujours pas de 
provisions et la plupart de mes collègues n'auront 
guère, après une journée de fatigue, de quoi réparer 
leurs forces. J'en fais part au maréchal de la Cour, 
le baron de Riedesell, qui me fait accompagner par 
un domestique chargé de victuailles. C'est ui^e bonne 
aubaine, aussi suis-je vivement remercié par les 
médecins militaires. ingratitude de la nature 
humaine ! cela ne les empêcha pas de s'approprier, 
deux jours plus tard, le matériel de la Croix-Rouge î 

Ce n'est que vers 2 heures du matin que l'on a 
terminé les pansements et installé les blessés pour 
la nuit. Les moins gravement malades ont dû être 
couchés en dehors du bâtiment et on les a recou- 
verts avec de la paille pour les protéger contre le 
froid. Aux plus souffrants on fait des injections de 
morphine. 
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Pendant que mes collègues vont prendre du repos, 
je profite des dernières heures de la nuit pour faire un 
croquis,pourr/nrf^penrfawceJ3e/;^^,desposition3occu- 
pées par nos troupes pendant les différentes phases 
de la lutte. Ces deux ou trois coups de crayon me 
firent passer aux yeux de quelques bulgares pour un 
espion serbe. 

Il est difficile d'écrire et d'avoir l'esprit tranquille 
dans une ambulance. Par moment, j'écoute le lamen- 
table concert de gémissements et de plaintes dea 
blessés ou je me laisse gagner par le sommeil. Je 
sors alors pour me secouer et prendre Tair. En pas- 
sant à travers la longue file des malheureuses vic- 
times de la guerre, quelques-unes me demandent à 
boire, d'autres à être changées de position. 11 y a 
bien des infirmiers de garde, mais fatigués, éreintés, 
ils s'endorment par instants et ne répondent pas à 
tous les appels des blessés. La nuit est belle, le ciel 
serein, la lune claire ; il gèle. Les blessés qui sont 
couchés à la belle étoile sont transis de ft'oid. 

A 5 heures du matin, j'expédie mon domestique 
avec ma correspondance. Il n'y a que le temps d'ar- 
river pour le courrier qui part à 9 heures de Sofia, 
et je vais pour quelques instants me reposer. 

Des membres de la colonie étrangère de Sofia, 
des Français, sont venus le 20 novembre, lendemain 
de la bataille, pour nous aider. A 7 heures, noua 
partons avec une colonne de voitures et d'arabaa à 
la recherche des blessés qui ont du être abandonnés. 
Nous savons qu'ils se trouvent espacés sur notre 
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aile droite. A la hauteur du col où passe la route de 
Dragoman, nous faisons halte. Le prince, qui fait 
sa tournée d'inspection des troupes, me demande 
où nous nous rendons. Apprenant le but que nous 
nous proposons, il met à ma disposition deux des 
hussards de son escorteparticulière pour les envoyer 
en reconnaissance. Le prince continue sa route 
salué par les hourras des soldats. Nos troupes sont 
effectivement rentrées dans leurs positions. Les 
hommes se reposent dans les retranchements et font 
leur cuisine. Après trois jours de combat ils ont 
besoin de se refaire un peu. 

Le temps est de toute beauté; le soleil est resplen- 
dissant. L'ennemi ne se montre pas. Vers 8 heures, 
quelques coups de canon sont échangés à notre 
aile gauche dans la direction d'Aldomirowtzi. 

Les cavaliers de Tescorte princièrene tardent pas 
à revenir. Ils nous indiquent que, vers le troisième 
mamelon de la colonne des Triouschi, se trouvent 
encore quelques blessés. 

Nous nous mettons en marche avec la moitié de 
la colonne. Trois quarts d'heure après nous arrivons 
à l'entrée d'un petit vallon. La tranquillité et le 
calme qui y régnent vous pénètrent d'une impres- 
sion de repos après le fracas et le grondement de la 
bataille d'hier; il semble que l'on se trouve dans 
un désert ou perdu dans la montagne. De temps à 
autre seulement, le silence est troublé par un coup 
de fusil tiré aux avant-postes, lequel vous rappelle 
à la réalité : la guerre et ses victimes ! 
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Arrivés au sommet du troisième mamelon, oii la 
dernière phase de la lutte fut la plus acharnée, 
nous y trouvons, couch<?s los uns près des autres, 
une vingtaine de soldats d'infanterie serbe dont 
luiit sont encore vivants. Les morts sont dans des 
attitudes diverses. L'un d entre eux a gardé celle 
qu'il avait au moment ou il a été frappé, les bras 
relevés, tenant son fusil pour se défendre. 

Les blessés sont dans un état pitoyable. Ils ont 
eu froid, faim et soif. Quelle lamentable et longue 
miitils ont dû passer, seuls et oubliés dans la mon- 
tagne. Ils nous demandent à boire et à manger à 
roKception de deux d'entre eujL dontTétat est très 
grave et qui sont brûlants de fièvre. L^endroit ou 
ils sont tombés est abrupt et ce n'est qu'a grand 
peine guo nous parvenons à les descendre, dans 
des couvertures, jusqu'au bas de la colline où nous 
attendent les voitures. Je trouvai là, signe de la 
défense désespérée des Serbes, le sabre ployé en deux 
d'un officier d'infanterie. 

Les maraudeurs ont déjà paru sur la scène, car 
je relève, à côté d'un blessé, un porte-monnaie vide 
et les poches des morts sont retournées. Il est triste 
à dire que ce sont des soldats et des volontaires qui 
se livrent à ces exploits. J'en ai rencontré plusieurs, 
errant sur le champ de bataille. 

Il faut ajouter que le soldat bulgare n'a pas reçu 
une instruction suffisante pour savoir s'il agit mal 
en dépouillant les morts. Le fait suivant le prouve : 
un cavalier ayant trouvé deux pièces d'or, en fouil- 
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lant les poches d'un Serbe mort, s'adressa naïve- 
ment à un des volontaires de la Croix-Rouge pour 
en connaître la valeur. Evidemment qu'il ne pen- 
sait nullement avoir mal fait. 

Les patrouilles d'infanterie ou de cavalerie par- 
courant le champ de bataille après le combat man- 
quaient absolument. C'est un service indispensable 
qui n'avait été ni prévu ni organisé, aussi le premier 
venu pouvait se promener à son gré sans être in- 
quiété. J'ai fait ramener au quartier-général de 
Sliwnitza deux gamins de douze et quatorze ans, 
graine de bandits qui maraudaient. On les recon- 
duisit à Sofia d'où ils parvinrent à s'échapper et sui- 
virent l'armée jusqu'à Pirot. 

Après avoir fait faire une battue et m'être con- 
vaincu que nous ne laissions pas de blessés derrière 
nous, notre colonne retourna à Sliwnitza. Le gros 
de l'armée rouméliote faisait justement son entrée 
dans le village. A sa tête se trouvait le lieutenant- 
colonel Nicolaïeff qui allait prendre le comman- 
dement de toutes les troupes. 

Je trouvai à l'ambulaîice une dépêche qui m'ap- 
pelait à Sofia auprès du Comité de la Croix-Rouge. 
J'y arrivai dans la nuit et ne rencontrant aucun de 
ses membres au siège de la Société, chose extraor- 
dinaire, je revins au quartier général. Mais cela 
m'avait suffi pour me mettre au courant des in- 
trigues. J'avais appris que l'on voulait que je vinsse 
prendre une place dans un hôpital à Sofia. Il paraî- 
trait que j'avais porté ombrage à certains médecins 
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de Tarmée en ma qualité de civil et d^étranger* 
J'avais aussi commis la faute d^ôtre trop fréquem- 
ment mandé auprès du prince ! Du reste, Theure 
du danger était passée I M*étant engagé pour faire 
la campagne, le 21 au soir, je démissionnai du ser-, 
vice de la Croix-Rouge. Dès lors le service hospi- 
talier, pharmacie, matériel de pansements et appro- 
visionnements, passa entre les mains des médecins 
militaires. Les volontaires bulgares et étruiigers 
continuèrent, indépendamment les uns des autres, 
à relever les blessés. 

Après les derniers combats de Tzaribrod et Pirot> 
le Comité bulgare de la Croix-Rouge m'appela à la 
direction d'un hôpital provisoire à Sofia; service 
que je n'acceptai qu'après avoir demandé et reçu 
l'assurance que je serais de nouveau, et le premier, 
envoyé à l'armée si les hostilités continuaient. Je 
conserve soigneusement la lettre du président de 
la Société de la Croix-Rouge qui me garantit for- 
mellement la chose. 
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Inaction de l'armée bulgare. ^ Sa rentrée derrière la position de 
Sliwnitza. — L'aile gauche à^Breznik. — Le capitaine Panitza. 
et ses volontaires. — GomJbats de Dragoman et de Tzaribrod. — 
Le roi Milan envoie >,un parlementaire. — Refus du prince 
Alexandre de traiter.— Les détachements du major GoudgieiT 
et du capitaine BondérefT. 



Revenons maintenant aux opérations militaires. 
Elles subissent un temps d'arrêt notable et peu mo- 
tivé de la part des Bulgares. 

Le 20 septembre, le prince Alexandre donna 
Tordre aux troupes cantonnées devant Sliwnitza de 
rentrer dans les positions occupées le 19 novembre 
au matin. Prudence extrême ou ignorance I Rien de 
moins rationnel dans tous les cas que ce mouve- 
ment de recul, alors que Ton était victorieux. 

L'explication, qui paraît la plus plausible, c*est 
que le prince et Tétat-major à Sofia avaient reçu les 
avis les plus contradictoires pendant la bataille du 
19 septembre. Des officiers avaienttélégraphié de Sli- 
wnitza comme il a été dit plus haut que tout était 
perdu, d*autreSj au contraire, annonçaient que Ton 
était victorieux. Un capitaine, pourvu d'un com- 
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mandement supérieur, m'a raconté avoir n-tenu, sous 
sa responsabilité, un télégramme d'un des adjudants 
du prince Alexandre représentant à Son Altesse le 
combat comme absolument romproniis. Voilà pour- 
quoi le prince incertain donna alors l'ordre de se 
retirer. 

Bien plus. Ion vit un moment les deux adversaires 
se considérer réciproquement comme battus. Au 
lendemain de Sliwnitza, Milan implorait la protec- 
tion de rAutriche-Hongrie ; Alexandre demandait 
celle de la Russie. 

Du côté des Bulgares le lait peut paraître extra- 
ordinaire; mais il est certain. Ainsi le prince n'an- 
nonça à son père sa victoire que le 21 novembre et 
non le premier jour comme il le lit plus tard sous 
Pirot. 11 est naturel qu'étant à Sofia il eut de la dif- 
ficulté à se rendre immédiatement un compte exact 
de ce qui s'était passé à Sliwnitza. maiscequi n'était 
guère admissible, c'est que Tarrôt de la marche en 
avant, causé par cette incertitude, dura jusqu'au 
22 novembre. 

L'inaction qui suivit la bataille rerut des expli- 
cations officielles. On invoqua la nécessité de démê- 
ler les différents régiments enciievê très les uns dans 
les autres. On peut aisément se persuader que tel 
n'était pas le cas par l'étude de la disposition des 
troupes avant lajournée du 11* . Nous l'avons indiquée 
plus haut. 

La seule explication exacte, et elle ma été confir- 
mée par un officier supérieur de létat-majori cest 
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que l'on ne se rendit pas suffisamment compte de 
rétendue de la défaite des Serbes. Ceux-ci inquiétés 
sur leur gauche par le corps de volontaires du capi- 
taine Panitza, qu'ils supposaient beaucoup plus fort, 
se retirèrent jusqu'au village de Tzaribrod. Mais, ne 
se voyant pas poursuivis, ils réoccupèrent, le 21 no- 
vembre, l'entrée du défilé de Dragoman abandonnée 
pareux la veille. Ainsi, chose presque incroyable, lés 
deux armées ennemies se trouvèrent à une distance 
d'une journée de marche l'une de l'autre, après la 
bataille du 19 novembre, et le combat de Dragoman 
du 22 eût pu être évité si le prince Alexandre avait 
poussé une forte reconnaissance de cavalerie sur la 
route de Tzaribrod. Cette arme ne joua qu'un rôle 
effacé pendant la campagne ; troupe excellente, bien 
organisée et bien montée, elle fut distraite de son 
rôle. Les officiers commandant des corps combinés 
ne surent guère l'utiliser pour le service d'éclaireurs 
et la poursuite de l'ennemi*. Ils l'employaient à faire 
le coup de feu, comme cela se passa, le 19, à Gour- 
gouliata. C'est à tort qu'elle a été signalée comme 
battant le terrain et parcourant les montagnes dans 
lesjours qui suivirent les combats de Sliwnitza. 

Le 21 novembre, en compagnie du correspondant 
du BerUner Tagblatty M. Copséwicth, je pus m'a- 
vancer jusqu'à un kilomètre de Dragoman. Des 

i Les ofGciers de cavalerie eicprimèrent plusieurs fois leur mé- 
couteiitemeal à ce sujet. Dans cerlaios cas, où ils auraient pu en- 
lever des canons et faire de nombreux prisonniers j ils demandè- 
rent inutilement à marcher. 

5» 
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paysans bulgares nous dirent que les Serbes occu- 
paient le khan à rentrée du défilé. Nous suivions 
une voiture de poste montée par des employés du 
télégraphe qui examinaient si la ligne pouvait être 
rétablie. A part le fil coupé à de rares intervalles, 
il n y avait que peu de diflBcultés pour la remettre 
en état ; les poteaux étaient partout intacts. — Il est 
à remarquer que ni les Bulgares dans la première, 
ni les Serbes dans la deuxième partie de la cam- 
pagne ne détruisirent les lignes télégraphiques, 
aussi le télégraphe de campagne ne fut-il employé 
que pour doubler la ligne existant entre Pirot et 
Tzaribrod et, à Sliwnitza, pour relier le quartier 
général aux positions fortifiées. Les Serbes éta- 
blirent une ligne fixe de Trn à Leskowatz et la 
laissèrent en place en se retirant. On voit qulls 
avaient pensé s'installer définitivement dans ce 
district. 

Nous ne rencontrâmes aucun avant-poste bulgare, 
chose étonnante, et sans Tavertissement qui nous 
avait été donné par les paysans, nous aurions pu 
facilement tomber dans les mains des éclaireurs 
serbes. 

Cette journée ne fut marquée par aucun mouve- 
ment des troupes du gros de l'armée. Le prince et les 
oflSciers supérieurs passèrent leur temps sur la 
position centrale des ouvrages de Sliwnitza à faire 
des essais de tir. C'est probablement cette circon- 
stance qui donna lieu à la fable représentant 
Alexandre pointant ses canons. 
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L'inaction dans laquelle se renferma l'armée 
bulgare, du 19 au 22 novembre, ne fut pourtant pas 
générale. Les ailes détachèrent des troupes en re- 
connaissance : A gauche le capitaine Popoff, à droite 
le capitaine Bendéreff. 

Le 20 novembre, Tavant-garde du premier régi- 
ment passait les Balkans de Breznik. Cette colonne 
était composée d'un bataillon et d'une batterie de 
montagne sous les ordres du capitaine Petkoff, offi- 
cier bulgare très brave, qui avait déjà gagné deux 
croix de Saint-Georges pendant la guerre russo- 
turque. A 11 heures du matin, Breznik était aux 
mains des Bulgares. Le soir, cet officier s'avança 
jusqu'au village de Baba-Han, poursuivant les 
troupes du colonel serbe Hadschich, mais il reçut 
l'avis du capitaine Popoflf (chef de l'aile gauche qui, 
entre temps, avait rejoint Breznik), de ne plus con- 
tinuer sa marche. 

Les ordres de l'état-major étaient formels, aussi 
l'aile gauche resta-t-elle dans les positions avoisi- 
nant Breznik jusqu'au 24 novembre, à 10 heures du 
matin. 

Le 21 novembre, le capitaine Bendéreflf, détaché 
en reconnaissance, quitta les hauteurs de Malo 
Malovo, avec une drougine du troisième régiment, 
Donausky polk, commandée par le capitaine Chres* 
toff, et deux pièces de canon conduites par un sous- 
officier. 11 descendit dans la direction de Tzaribrod 
par la vallée de la Kalotina. C'était un effectif bien 
faible que Ton avait mis à la disposition du chef de 
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Vaile droite. Les pièces furent démontas pendant 
la nuit et hissées à bras par rinranterle. Au point 
du jour, le 22 novembre, il ouvrit le feu et surprit 
les »Serbes qui se retiraient à la suite de Tattaque 
an gros de larmée à Dragoman. 

En outre le capitaine Panitza, dont nous avons 
parlé plus haut, opérait seul à Fextrême droite dans 
la chaîne des grands Balkans, sans recevoir aucun 
ordre de Tétat-major. Ici nous sommes obligéiïi de 
reprendre, un peu en arrière, le récit des événe- 
ments : Cet officier était parti de Sofia, le 1 7 novembre. 
par la route de Lom palanka, avec Tintention de ren- 
forcer les troupes du lieutenant ZaflroflTet d'opérer 
conjointement avec lui. Il n'avait pour cela à sa 
disiiosition que cent soixante hommes de troupes 
r^'-fj^u Hères et vingt-deux condamnés à des peines; 
diverses que Ton avait extraits des prisons de Solia. 
Il n'^unit en route encore quelques gendarmes. Le 17 
au soir, il arriva à Boutchino, village des Balkaïus 
situé près de Gintzi, sur la route de Lom-Palanka. 

Le 18 novembre il attaqua les Serbes aux envi- 
rons des villages de Komtchitza et de Ropetz. Ceux- 
ci furent battus, laissèrent cent vingt morts sur le 
terrain et perdirent soixante prisonniers. Le i9, 
avec huit cent vingt hommes, il repoussa rennenû 
par Slavina jusque près de Rgana. Dans la nuit, 
Panitza s'empara de cette localité où se trouvait un 
bataillon ennemi et huit cents fusils pour armer un 
bataillon de landwehr serbe en formation. A minuit, 
il attaqua ce village avec vingt-sept cavaliers et 
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trente-cinq hommes d'infanterie, tous soldats éprou- 
vés. Les Serbes surpris dans la nuit et malgré leur 
nombre, s'enfuirent. Les Bulgares ne purent em- 
porter qu'une partie des armes dont ils s'étaient 
emparés. 

On voit que Panitza fut le premier qui pénétra 
en Serbie, mais, faute d'un effectif suffisant, il f»t 
contraint d'abandonner cette position. Pour laisser 
ignorer à l'ennemi sa faiblesse, il poussait de temps 
à autres une pointe et faisait faire à ses troupes 
des marches et des contre-marches. Ayant averti 
Tétat-major qu'il avait pénétré en Serbie on ne vou- 
lut pas le croire. Il envoya alors au prince Alexandre 
toute une collection de sceaux des communes serbes 
où il était entré à la tête de ses troupes. 

Le 20 novembre, il reçut les premiers renforts de 
Roumélie. C'étaient les volontaires macédoniens au 
nombre de trois cent vingt, plus brigands que sol- 
dats, armés de carabines Peabody-Martini. 

Le 21 novembre, le contact avec l'aile droite du 
gros de l'armée bulgare s'établit. Le capitaine Ben- 
déreff s'avançait, et l'avisait qu'il alvait à couvrir 
les flancs de son corps de troupes. Comme cet 
officier avait devant lui des forces serbes supé- 
rieures en nombre aux siennes, le lieutenant Zafi- 
roffle rejoignit avec deux cent quarante réguliers. 

Le 22, les Serbes engagèrent le combat. Panitza 
s'était retranché en arrière du village de Slavina, 
ayant à droite le voïvode^ Volko, à gauche les 

i Chef de bande, qui fait la guerre de partisans. 
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Macédoniens, et au centre les soldats réguliers et 
de la landwehr. Les Bulgares se maintinrent dans 
leurs positions. 

Dans la nuit du 22 au 23 novembre, Panitza 
reprit l'offensive et s'empara une deuxième fois du 
village de Slavina. Le 23, il soutint toute la journée 
un combat pour s'assurer de la position entourant 
Rgana. Les Serbes avaient mis en ligne cinq canons. 
Le soir ce village était pris. 

Le 24 novembre, il s'empara de Bocowtzé ; c'est 
là que, n'ayant aucune réserve, il se servit du stra- 
tagème suivant : il rassembla les paysans, hommes 
et femmes, pour les faire crier hourra ! hourra ! et 
tromper Tennemi sur le nombre de sa troupe. 

Les Serbes avaient en ligne cinq bataillons et de 
Tartillerie. Les volontaires macédoniens se battirent 
avec intrépidité. 

Le 25 novembre, le commandant serbe envoya 
deux parlementaires demandant la suspension des 
hostilités. Le capitaine Panitza en référa à l'état- 
major. C'était le même jour que les représentants 
des grandes puissances exerçaient une pression à 
Sofia sur le gouvernement bulgare pour ramener à 
la conclusion d'un armistice. 

Laissons maintenant le petit détachement de cet 
officier que nous retrouverons à la bataille de Pirot. 
Remarquons cependant que ses attaques et la recon- 
naissance opérée par le capitaine Bendéreff inquié- 
tèrent vivement les Serbes, qui craignirent d'être 
tournés et crurent avoir affaire à des troupes d'un 



V 



DE BULGARIE 176 

effectif supérieur; ce qui les engagea à se retirer 
sur leur territoire et à prendre position près de 
Pirot. 

Ayant fait voir les opérations des ailes de Tarmée 
bulgare et, pour celle de droite, ayant été contraint 
d'anticiper sur les mouvements du gros de l'armée, 
voyons ce que le centre entreprit. 

Le 21 novembre, le lieutenant colonel Nicolaïeff, 
jusqu'alors chef des troupes rouméliotes, reçut aussi 
le commandement de l'armée de la principauté, 
jusqu'alors confiée au major Goudgieff. Le 22, il sor- 
tit de l'inaction. 

On avait reconnu que les troupes serbes occu- 
paient l'entrée du défilé de Dragoman. C'était la 
division de la Drina qui s'était établie sur les hau- 
teurs de gauche, à Tschoval et Dragoïl, à droite, 
au dessus du khan et du village de Dragoman. 

L'avant-garde des troupes bulgares,qui, seule, prit 
part à l'attaque ]de ces positions, se composait du 
sixième régiment, Tirnovsky Polk, de deux drou- 
gines du cinquième, Donausky Polk, d'un escadron 
de cavalerie, de la quatrième batterie du deuxième 
régiment d'artillerie, capitaine BoyarofF. C'était la 
première fois que des pièces de ce régiment entraient 
en ligne, ce qui prouve que l'armée bulgare avait 
suffisamment et relativement plus d'artillerie que 
les Serbes. 

Le combat commença à 11 heures du matin. Il 
fut engagé par l'artillerie qui ouvrit un feu très vif 
et très nourri. La gauche serbe, établie au-dessus 
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du khan, cMsi la première devant Tattaque de Vin- 
fanterie bulgare, conduite par le n'^gîment de Tir- 
novo qui s'était déployé en tirailleurs sur les flancs 
des Balkans de Dragoman. 

La position des Serbes était excellente. Malgré 
cela ils ne purent résister longtemps, leur artillerie 
étant trop inférieure. 

Vers 4 heures du soir, l'ordre d'enlever les posi- 
tions à Tassant fut donné. Aux sons des Ainfares 
jouant la Maritsça, Tinfanterie luilgare s'élança à la 
baïonnette en poussant des hourras frénétiques. 
Les Serbes, comme à Gourgouliata, n'attendaient 
pas l'attaque de leur ennemi. Us se retirèrent en 
désordre sur Tzaribrod. 

Dans larmée bulgare, le bruit sét^iit bien vite 
répandu (|u'H n'iHait b(?soin que de crier fort et 
ferme « liotirra >^ pour faire fuir Tennemî, aussi les 
soldats des compagnies restées en réserve au combat 
de Dragoman accompagnèrent-ils de leurs clameurs 
leurs camarades escaladant les positions serbes- 

Jusqu'à la nuit on échangea des coups de fusil 
avec l'arrière-garde serbe. Les troupes bulgares 
campèrent sur les positions conquises et furent bien- 
tôt renforcées par le huitième régiment Primorsky 
polk et par une drougine de Rouméliotes. 

Le lendemain, 23 novembre, toute l'armée opéra 
une marche en avant par le défilé de Dragoman et 
les hauteurs de droite et de gauche bordant ce pas- 
sage. Ce jour -là il n'y eut que de légers engage- 
ments. L'extrême gauche était formée par la colonne 
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du capitaine Popoff, détachée de Sliwnitza le 20 no- 
vembre. 

En prenant pour itinéraire Breznik, elle n'avança 
que le 24 novembre vers Trn et Wrabtcha, d'après 
les notes * que cet officier a eu l'obligeance de me com- 
muniquer sur la marche des troupes qu'il dirigeait. 
La gauche du gros de l'armée, en marchant sur 
Tzaribrod par les hauteurs qui bordent la gauche 
du passage de Dragoman, poursuivit deux bataillons 
serbes. Elle était renforcée par la batterie de cam- 
pagne du capitaine Ivanoff. Son flanc gauche était 
protégé par de la cavalerie qui avait en outre pour 
mission de se mettre en rapport avec le capitaine 
Popoff, et de faire une reconnaissance autour de 
Wrabtcha. Il ne paraît pas probable que ces éclai- 
reurs aient pu se mettre en relation avec la troupe 
de cet officier, car le corps principal de sa colonne 
se trouvait encore à Breznik. 

La poursuite de ces deux bataillons serbes donna 
lieu à plusieurs escarmouches qui dégénérèrent, le 
soir du 23 novembre, en un véritable combat entre 
leur arrière-garde et l'aile droite bulgare, près du 
village de Tzaribrod. Dans la soirée, les Bulgares 
occupèrent les abords du pont situé en avant de 
cette localité, sur la rivière de la Nischava, où avait 
eu lieu le premier combat à l'ouverture des hosti- 
lités. Ils y installèrent leurs avant-postes. 

i Ces notes ont paru dans l'ouvrage du colonel Hungerbûhlcr, 
envoyé en mission par le gouvernement suisse sur le ihdâtro de 
la guerre, à qui l'auteur les avait communiquées. 
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Le quartier général fut transféré à Tzaribrod et 
le prince passa la nuit dans la chambre occupée la 
veille par le roi Milan. 

Le 24 novembre, les Serbes étaient encore maîtres 
d'une colline en avant de cette bourgade. Vers les 
trois heures de Taprès-midi, ils ouvrirent le feu sur 
les lignes bulgares et leurs balles vinrent tomber 
jusque dans le village. 

Le prince Alexandre envoya, pour s'emparer de 
cette hauteur, deuxdrougines du huitième régiment, 
Primorsky polk, et une du sixième, Tirnovsky 
polk. La sixième batterie, capitaine Stoïanoff, ftit 
chargée d'appuyer le mouvement de l'infanterie et 
tira avec beaucoup de succès sur les lignes ennemies. 

Arrivés à mi-hauteur de la colline, les Bulgares se 
lancèrent à la baïonnette \ au son de leur hymne 
national et couronnèrent bientôt son sommet, 
où une lutte acharnée s'engagea corps à corps. 
Les Serbes résistèrent courageusement sous les 
ordres du vaillant capitaine Katanistch^ qui, cou* 
vert de blessures, parvint encore, dans un effort 
désespéré, à sauver son drapeau en le jetant en 
arrière à ses soldats. A l'endroit où le combat fut 
le plus vif, plus de cent morts, couchés les uns près 

i Les soldats d'infanterie bulgare ne mirent jamais taïonnt^Ue 
au canon comme on l'a écrit. Elle resta fixée pendant toute la 
campagne au fusil, car ils n'avaient ni ceinturon ni fourreau 
pour la placer. 

^ Cet offlcior, atteint par deux balles et trois coupa do baian- 
nette guérit heureusement de ses blessures à l'hôpital luUUalre 
à Sofia. 
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des» autres, jonchèrent la terre : L'ennemi fut en- 
suite poursuivi jusqu'à la frontière et rejeté défini- 
tivement sur son territoire. 

Le 25 novembre, le roi Milan envoyait en parle- 
mentaire, au quartier général de TzaribroJ, le 
colonel Koka Milowanowitsch. H demandait une 
suspension des hostilités. En môme temps, Itfs 
grandes puissances agissaient auprès du gouverne- 
ment du prince Alexandre pour engager la Buli^arie 
à l'accepter. Mais la partie n'était point égale. Lu 
district de Viddin était encore aux mains ilo-s, 
Serbes et la place forte assiégée subissait les assauts 
répétés du général Leschanine. 

Le prince et ses ministres refusèrent absolument 
d'arrêter l'armée avant d'avoir chassé l'ennemi du 
sol bulgare et d'avoir occupé, comme compensa U on 
et garantie, une partie du territoire de la Serljie. 
Sur le chemin de la victoire, Alexandre de BattfMt- 
berg ne voulait pas ralentir la marche en avant Uti 
ses troupes. 

Le temps d'arrêt et de repos dans les opérations 
de l'armée bulgare, durant la journée du 25 no- 
vembre, que l'on a représenté comme provenant 
exclusivement de l'intervention et des \Kn\v- 
parlers avec les puissances (touchant les propttsi- 
tions de paix de la Serbie) avait aussi d'aiitr< a 
motifs. Il était absolument imprudent et impo.^silrle 
au corps du centre bulgare d'avancer sans qut- Ik^^ 
ailes de cette subdivision fussent sérieusenifiit 
couvertes et protégées à gauche, par le corps du 
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capitaine Popoff, et à droite par celui du major 
Goudgieff. 

De plus, il était nécessaire d'organiser et de con- 
centrer les difierentes troupes, de distribuer les 
commandements avant de prendre l'offensive en 
pays ennemi. La journée du 26 novembre fut essen- 
tiellement consacrée â cet effet. 

Le major Goudgieff, qui avait été remplacé comme 
chef de Tarmée par le lieutenant-colonel Nicolaielf, 
le 21 novembre, avait reçu pour mission de com- 
mander un corps indépendant qui devait former la 
droite du corps du centre, opérant dans la vallée de 
la Nischava avec Pirot comme objectif. Il avait 
l'ordre de se mettre en marche le 24 au matin et 
disposait des troupes suivantes : huit drougines, 
une batterie de campagne et un escadron de cava- 
lerie. Il devait opérer sa jonction avec le capitaine 
Bendéreff, qui avait occupé la droite des hauteurs 
de Dragoman, dans les environs de Kalotina, et 
prendre cet officier comme chef d*état-major. 

Goudgieff, qui devait occuper les villages de 
Peterlasch et de Kroupatz, se heurta à une cliaîne 
de montagnes qu'il ne put traverser; il manqua 
ainsi la route qu'il avait cherchée trop en avant et 
n'arriva aux endroits à lui assignés que le 25 au soir 
au lieu du 24. On a aussi expliqué ce retard par le 
mécontentement qu'il aurait éprouvé à la suite du 
retrait de son commandement général ; mais il ne 
semble pas probable que ce fait entrât en cause. 

L'aile gauche, sous le commandement du capitaine 
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PopofF, avançait rapidement. Vu Tordre, — comme 
cela a déjà été mentionné plus haut, — reçu de ne 
pas bouger au lendemain de la bataille deSliwnitza, 
cet officier n'avait pas quitté les environs de Brez- 
nîk. Ce ne fut que lorsqu'il se sentit débordé par le 
centre qu'il s'approcha, le 24 novembre, de Wrabt- 
cha et de Trn.- Le 25, son avant-garde de gauche, 
sous le commandement du capitaine PetkofF, et 
composée du premier bataillon du régiment, d'une 
demi-compagnie de volontaires, d'une section d'ar- 
tillerie et d'un escadron de cavalerie s'emparait de 
la ville de Trn, à la suite d'un léger combat qui 
dura une heure. Le re&te de lia colonne Popoff con- 
tinuait par Wrabtcha et arrivait, dans la même 
journée, àBanskidol, vers 10 heures du soir, sans 
rencontrer de résistance sérieuse. 

Le 25 novembre au soir, l'armée du roi Milan, qui 
avait eu pour mission de s'emparer de Sofia, battue 
devant Sliwnitza, démoralisée et désorganisée, 
était rejetée sur son territoire. Le prince Alexandre 
et son état-major s'apprêtaient à reporter le thédftre 
de la guerre en pays ennemi. 
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DiaposUions do Faptnde bulgarts. — Eiilrâe on Serbie le 26 uo- 
vpmbm. — EacarmoucliB?". — TJno Burprlso. — La bataille. — 
Prise et almudon de la vHl<j. — E^t^loBioa do rarsonaL — Le 
<^ombal r^ale indâcis. -— AtUique do nuit» — La deuxième 
jouruotï, — RiMe de rarliElefiu. — L'aile gauche décide de la 
Tfktoiro. — tléfailedos Serboi, — ïutorventiiju de l'Aulriche. 



Si noii3 jetons un coup à\m\ rapide sur la posi- 
tion (Ir^s différentes subdivisions de larmée bulgare 
avant leur entrée en Berbie,nous trouvons, appuyées 
aux Gontre-forts des [2:rands Balkans, sur la route de 
Rgana-Pirot, les troupes du capitaine Panitza. Ce 
corps, qui venait d'être notablement renforcé com- 
prenait environ trois mille hommes d'infanterie, et un 
escadron de cavalerie, et formait l'extrême droite, 

La droite était repréwentée par les troupes de 
Goudgieff et de Bendéreflf réunies, soit huit mille à 
neuf mille hommes avec deux batteries, dont une de 
montagne ; en tout douze bouches à f{?a et deux 
escadrons. Elle se trouvait vers Peterlascli et Krou- 
patz et avait comme objectif les hauteurs situées 
sur la droite de la ville de Pirot. 

Le centre était divisé en deux corps : celui du 
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lieutenant-colonel Moutkouroff, comprenant neuf 
drougiues et sept escadrons, et celui du lieutenant- 
colonel Stoïanoflfavec huit drougines et quatre esca- 
drons. Chacun de ces officiers, qui appartenaient à 
Tarmée rouméliote devait recevoir trois batteries de 
campagne. Ces deux subdivisions avaient pour mis- 
sion de s'avancer sur Pirot en suivant la vallée de la 
Nischava, Moutkouroff à droite, Stoïanoff à gauche 
de la rivière qui porte ce nom. 

La réserve de ces troupes était formée par douze 
bataillons et deux batteries de campagne sous les 
ordres du lieutenant-colonel Filoff, aussi un roumé- 
liote. 

La colonne du capitaine Popoff comprenait : trois 
bataillons de réguliers et un de volontaires, un esca- 
dron de cavalerie, une batterie de montagne, lieu- 
tenant Bakardgieff, et une batterie de campagne, la 
première du premier régiment, capitaine Guerginoff. 
La mission de ce détachement était de suivre la 
chaîne de collines qui borde la gauche de la vallée 
de la Nischava et de s'emparer des hauteurs situées 
à gauche de la ville de Pirot. Le lieutenant-colonel 
Stoïanoff devait soutenir la marche des troupes 
sous les ordres du capitaine Popoff, celles-ci étant 
numériquement de moitié plus faibles que celles du 
major Goudgieff, à Taile droite. 

L'extrême gauche, correspondant au corps du 
capitaine Panitza à l'extrême droite, était formée 
par la première drougine du premier régiment. Elle 
avait été, entre temps, renforcée par trois bataillons 



184 SOUVENIRS POLITIQUES ET MILITAIRES 

de volontaires, organisés et conduits jïarle capitaine 
Agoura de Tétat-major judiciaire. Cette colonne 
était sous les ordres du capitaine PRtkoiî; elle optera 
indépendamment du reste de Varraée et chaasa 
les troupes serbes jusqu'au village de Bascheno- 
kladenitza (village frontière près de la vallée de la 
Vlassina). 

La répartition de rartillerie, telle que nous Tavons 
indiquée plus haut pour les troupes du centre, ne 
put être exactement maintenue en raison des diffi- 
cultés de terrain occasionnées par un sol détrempé* • 
L'armée se dirigeant sur Pirotavaità sa disposition 
dix batteries de campagae et deux de montagne, 
ce qui faisait un total respectable de quatre-vingt- 
huit bouches à feu. Cette artillerie était commandée 
p^r le chef.de cette armée, le capitaine Panoff, qui 
gardait en plus le commandement du premier régi- 
ment. Le deuxième régiment se trouvait sous les 
ordres du major Grouïeff. 

La cavalerie était commahdé,e par le colonel Cor- 
vin, un offi-cier allemand, ancien camarade de régi- 
ment du prince Alexandre. 
. L'ordre de bataille du 26 novembre prévoyait que 
les ailes se mettraient en mouvement avant le centre 
de l'armée. Il fallait leur ménager le temps néces- 
saire pour arriver à la même hauteur. En outre, 
leur marche sur les collines bordant la plaine de 
Pirot devait rencontrer de nombreux oîïstacles. Les 
premières troupes qui engagèrent le combat , le 
26 novembre, furent celles du capitaine Popoff à 
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l'aile gauche. A 7 heures du matin cet officier atta- 
quait renneirii, il avait h cœur de rattraper les trois 
jours d'inaction forcée passés à Breznik. L*arrière- 
garde serbe, qu'il réussit à déloger, se retira dans la 
direction de Soukovo^ en passant devant le gros de 
l'armée bulgare qui, n'ayant pas reçu d'ordre, n'oi^a 
l'attaquer. De l'avis d'un officier d'état-major bul- 
gare, il eut été facile, à ce moment, de couper la re- 
traite aux Serbes et d'en faire une partie prisonniers. 

Vers les 9 heures du matin le corps du centre 
s'ébranla; auprès de lui se trouvaient le prince 
Alexandre et son état-major avec le commandant 
de l'armée, le colonel Nicolaïeft\ Pendant la marche, 
en suivant le cours de !a Niscliava, aucun incident 
ne vint, dans la premi^'^re partie de la journée, ar- 
rêter les progrès deTarmée bulgare sur le territoire 
ennemi. Seule la disposition des différeiites subtli- 
visions adoptée par Tétat-major se trouva modifiée. 
Lestroupes de réserve, sous les ordres du lieutenant- 
colonel Filoff, vinrent, on ne sait ni comment ni 
pourquoi, s'intercaler entre celles commandées par 
Moutkouroflf et Stoïanoff. 

Suivant cette nouvelle et curieuse formation, on 
continua à avancer sans rencontrer de résistance ; 
rinfantërie, en ordre de bataille, occupait les doux 
côtés de la route T:sarîbrod-Pi rot que suivait en 
colonne de marche l'artillerie. Trois batteries étaient 
eix tête {sic) et dépassaient en partie les lignes de 
l'infanterie, car on se croyait suffisamment garanti ^ 
par la cavalerie chargée ilu service d'éclalrjyur. 
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Puis venaient à une certaine distance encore trois 
batteries et enfin deux autres batteries à l 'arrière- 
garde. Le sol tétant d^^trerapt^ par la pluie, les pièces ne 
pouvaient que (3 ifficiloment quitter la route principale* 

De temps à autre, le capitaine Panoff^ chef de l^ar- 
tillerie, détachait une des batteries qui prenait posi- 
tion et tirait sur l'aile gauche serbe dont on voyait 
les compagnies céder et rétrograder sous Tattaque 
de la droite bulgare; mais le feu ne dura jamais 
longtemps et les pièces reprenaient peu à peu leur 
place dans la colonne. 

Le centre bulgare n'éprouvait aucune résistance 
et, à la faveur d'un terrain uni^ a^^ant une grande 
et bonne route à sa disposition, il se trouva à un 
moment donné, former une pointe dans la vallée de 
la Nischava, les deux ailes n'avan<;ant qu'avec peine 
en combattant et restant en arrière. 

C'est alors qur^, vers trois heures de Taprès- 
midi. aux environs du village de Trjana, les Serbes 
démasquèrent subitement six batteries qui ouvrirent 
un tir nourri et convergent sur le centre de Tarmée 
bulgare et sur son artillerie, prise ainsi entre deux 
feux de flanc. Surpris, les Bulgares éprouvèrent un 
moment d'hésitation et de confusion. L'artillerie fit 
volte-face. Mais, vite remises de cette attaque sou- 
daine, les trois batteries d avant-garde, ramenées 
par leurs officiers, prirent position et ouvrirent le 
feu sur Tennerai, en se plaçant deux à droite et une 
à gauche de la route de Pirot. 

Bien que le tir des Serbes fut précis, leurs obus ne 
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firent aucun mal à l'artillerie bulgare jusqu'au mo- 
ment où celle-ci fut en mesure de répondre. Les 
projectiles n'éclataient pas ou éclataient difficile- 
ment, de façon que ni une pièce ni un caisson de 
munitions ne furent atteints. 

On n'a jamais su si la cavalerie n'avait pas suffi- 
samment reconnu le terrain ou si le rapport de son 
chef qui, personnellement, s'était chargé de cette 
mission, n'était pas parvenu à temps au lieutenant- 
colonel Nicolaïeflf. Ce dernier affirme n'avoir reçu 
aucune nouvelle, mais, contrairement à son dire, le 
colonel Corvin prétend lui avoir fait annoncer que 
les Serbes étaient proches. 

Dès ce moment la bataille devint générale ; on 
peut même dire qu'elle ne discontinua pas jusqu'au 
surlendemain. Deux nouvelles batteries vinrent se 
joindre à celles qui tiraient dans la plaine. Sur le 
même front, à l'aile droite, se trouvait la cinquième 
batterie du deuxième régiment, capitaine Boyaroff'. 
Ainsi quarante-huit pièces étaient en ligne et leur 
action fit bientôt taire le feu de l'ennemi. Les Serbes 
ne résistèrent pas longtemps ; l'infanterie bulgare 
se lança à la baïonnette et les repoussa jusqu'aux 
portes de Pirot. 

La colonne du capitaine Popoff, qui avait opéré 
sa jonction avec les troupes du lieutenant-colonel 
Stoïanofi", attaqua à 4 heures et demie les positions 
que l'aile gauche serbe occupait sur les hauteurs 
avoisinant Pirot, et s'empara des points de Kaetzki 
et Javorski. 
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La ville même de Pirot tut attaquée par le cin- 
quième régiment, Primorsky polk, et parle régiment 
rouméliote de Scliipka. Un oflicier d'artillerie, le 
major Grouïeff, pénétra le premier dans la ville à 
la tête de trois compagnies du premier de ces régi- 
ments. 

Un combat acharné et sanglant s'engagea dans la 
longue rue qui traverse Pirot ; il dura jusqu*après 
la cliute du jour. Entre 7 heures et 7 heures et demie 
du soir, l'arsenal, situé rlans un vieux château 
turc sur la route de Nisch, sautait. L'explosion * for- 
midable qui suivit mit fin à la lutte 4e la journée 
du 26. 

Le ciel fut illuminé subitement par une gerbe de 
feu et d'étincelles, semblable à un gigantesque feu 
d'artifice. L'infanterie bulgare reçut, immédiate- 
ment après cette catastrophe, l'ordre de se retirer 
de la ville, Tétat-major craignant qu'elle ne fut 
minée. Les deux régiments qui s'étaient emparés de 
Pirqf avaient aussi enlevé une colline ou plutdt un 
rocher qui la protège au nord. Les troupes bulgares 
campèrent sur les positions conquises. 

Malgré les avantages et les succès remportés par 
f armée du prince Alexandre, la bataille restait 
indécise ; elle allait continuer la nuit et reprendre 
avec plus de force et d'ardeur le lendemain. Les 
Serbes s'étaient défendus avec acharnement, mais 

1 ÛaDB aali à quoi «Llribuar ceUo explosion* Lûb Sârb^ajuirani^ 
lis 1o fou nui munltioas qui 90 trouvaî&nt dans le château ou 
l'iDCfludle tu^ii allumé par un obu^, c'Gsi ce i^uo Vqq i^uore. 
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les Bulgares étaient plus nombreux, leurs soldats 
plus frais, plus aguerris, plus vaillants. Les pre- 
miers n'avaient que trente-cinq mille hommes au 
maximum, l'armée bulgare et rouméliote comptait 
quarante-cinq mille hommes, au bas mot, de troupes 
victorieuses et enthousiastes, dont la moitié n'avait * 
été engagée que dans cette dernière bataille. 

Pendant la nuit, Taile gauche commandée par le 
capitaine Popoff reçut l'ordre de s'emparer à tout 
prix de la colline noire le « Tscherniwer ». PopofF 
disposjait de trois drougines, deux du premier régi- 
ment et une de rouméliotes, soutenues par une bat- 
terie de campagne et une de montagne ^ . Il attaqua 
à 10 heures du soir. Il ne fallut pas moins de quatre 
assauts successifs de nuit avant que l'ennemi fût 
chassé de cette hauteur. Enfin, à minuit, après une 
dernière attaque à la baïonnette, les Serbes furent 
débusqués de leurs positions et s'enfuirent jusqu'aux 
abords du vjllage de Pressian où ils s'établirent 
pour la bataille du jour suivant. 

Le 27 novembre au matin, les dispositions de 
l'armée bulgare étaient les suivantes : l'aile droite, 
sous les ordres du major Goudgieff, n'avait pas 
pris part à la lutte et l'on n'en avait pas de nou- 
velles. Elle avait toujours pour mission d'occuper 
les hauteurs, à droite du cours de la Nischava, où 

* Celto colonne partit le 24 novembre à 10 heures du matin de 
Breznik et en deux jours elfe avança en combattant jusqu'à Pirot 
par des cliemins difficiles sur des hauteurs, el avec un effoclif 
relativement faible ; c^était une marche de plus de soixante-dix 
kilomètres. 
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se trouvaient les troupes serbes de la division de la 
Schoumadia. 

Le centre bulgare avait pris position en avant de 
Pirot et autour de la ville, abandonnée à la suite 
de Texplosion de Tarsenal. Il faisait face à la divi- 
sion serbe du Danube en avant, et à la division de 
la Morava plus en arrière. Comme on vient de le 
voir, la gauche bulgare, dans la miiti s était empa- 
rée d'un contre-fort des Balkans, la colline Noire. 
Elle faisait face à la division ennemie de la Drina. 
Le centre bulgare était notablement plus avancé 
que les deux ailes, comme le fait s'était déjà pro- 
duit la journée précédente. 

Entre 8 et 9 heures du matin, le cinquième régi- 
ment, Primorsky polk, fat attaqué par les troupes 
serbes de la division da Danube et délogé des posi- 
tions qu'il occupait à Tentour de la ville. A Taile 
gauche, le capitaine PopofF avait déjà échangé les 
premiers coups de fusil vers 7 heures du matin. 

Un combat acharné d artillerie s'engagea, au 
centre, entre les batteries bulgares, au nombre de 
huit, placées dans la plaine en avant de Pirot sur 
la route de Tzaribrod, et les batteries serbes, éta- 
blies, en arrière de la ville, sur la gauche de la 
chaussée qui conduit à Nisch. 

L'infanterie bulgare, vivement ramenée par ses 
chefs, reprit bientôt les positions entourant Pirot 
qui lui avaient été enlevées dans la i»remiêre phase 
du combat, et refoula en arrière de la ville le centre 
4e l'armée serbe. 
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Pendant ce temps, le corps de gauche du capi- 
taine Popoff était très engagé et c'est sur lui que 
se portait l'intérêt principal de la lutte. Il fut ren- 
forcé à 9 heures et demie par deux bataillons du 
sixième régiment, Tirnovsky poik, et par deux drou- 
gines de rouméliotes, ce qui portait son effectif à 
huit mille hommes environ soutenus par deux bat- 
teries. 

Les Serbes, apercevant l'arrivée des renforts et 
craignant pour leur aile droite, tournèrent alors le 
feu d'une partie de leur artillerie sur les troupes de 
l'aile gauche bulgare qu'elle prit en flanc. 

Les deux infanteries ennemies du centre des deux 
armées ne pouvaient guère en venir aux prises, car 
elles se trouvaient séparées par un grand marais ; 
c'est ce qui fit de cette bataille un combat d'artille- 
rie dans lequel les Serbes, dont les canons se char- 
geaient par la bouche, eurent le dessous. 

Vers onze heures du matin, un peu ea arrière de 
Pi rot, les Serbes causèrent une désagréable surprise 
au centre bulgare en démasquant soudain une bat- 
t^Tie établie au-dessus de la route de Nisch, entre 
le village de Gligna et la ville. On crut un instant 
à i'état-major que c'était la batterie du capitaine 
Belloff, attachée à la colonne du major Goudgieff, 
qui, par erreur, ouvrait le feu sur nos troupes ; 
mais on reconnut bientôt que tel n'était pas le cas, 
et Tartillerie bulgare riposta vigoureusement. Mal- 
gré cela la batterie serbe resta une heure en action. 
On avait bien donné l'ordre à la cavalerie bulgare 
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de s'en emparer. Cette troui>e était masst^ derrière 
le centre, sur la route de Tzaribrod, le l^Tc^giment 
en avant, le deuxième en arrière. Mais les deux 
escadrons, qui furent envoyés dans ce but, reçurent 
Tordre malheureux de prendre parla gauche où ils ne 
rencontrèrent que des marécag^eset des prairies inon- 
dées. Il est possible .qu'en traversant la grande rue de 
Pirot ils eussent pu s'approcher de rartillerîe enne- 
mie, charger la batterie et s'en emparer. 

Dès 1 heure de l'après-midi, les Serbes avaient 
perdu les quelques avantages conquis le matin sur 
le centre bulgare. L'intérêt du combat se portait sur 
l'aile gauche et le tir de l'artillerie bulgare fut âiniié 
sur les divisions ennemiesde laMorava et de la Drina. 
Les troupes du capitaine Popofft qui combattaient 
de pied ferme depuis la prise de la colline de Tscher- 
niwer, prirent l'offensive et se lancèrent une pre- 
mière fois à l'attaque d*une hauteur très fortement 
occupée et vigoureusement défendue par les Serbes 
de la division de la Drina. Ce premier assaut resta 
infructueux : les troupes bulgares durent revenir 
en arrière. Une deuxième attaque, plus heureuse 
et suivie d'une impétueuse charge à la baïonnette, 
à 2 heures et demie, fut couronnée de succès. L'in- 
fanterie s'empara de deux redoutes, de trois épaule- 
ments de batterie et des fossés de tirailleurs iler- 
rière lesquels l'infanterie ennemie s'était retranchée. 

En même temps, à Taile droite, Panitza et Goud- 
gieff forçaient la gauche serbei formée parla division 
de la Schoumadia, à se retirer. 
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Le capitaine Panitza, quittant Rgana, s'était porté 
en avant le 26 au matin. Le soir, entendant l'ex- 
plosion de l'arsenal de Pirot, il précipita sa marche 
et traversa les hauteurs des Balkans qui bordent la 
droite de la vallée de la Nischava. Il descendit, le 
27 novembre, en opérant avec son détachement, 
fort de trois mille hommes, une heureuse diversion 
sur le flanc de l'armée serbe. Il attaqua à 11 heures 
Pirot et, entre 2 heures et 2 heures et demie, il 
pénétrait dans la ville. 

Quant au major Goudgieflf, il est certain qu'il 
arriva trop tard pour décider du sort de la bataille. 
Cependant il réussit, mais seulement le soir, à occu- 
per les positions qui lui avaient été assignées. Il 
est probable que si le capitaine Panitza ne s'était 
pas trouvé à l'aile droite, la division de la Schou- 
madia aurait pu, avec avantage, prendre l'offensive 
et menacer sérieusement le centre bulgare en le 
prenant de flanc. 

Une partie des troupes de ce dernier officier et 
les volontaires macédoniens se livrèrent conscien- 
cieusement et systématiquement au pillage de la 
ville. Ils assassinèrent un riche juif, propriétaire 
du meilleur hôtel de Pirot, après l'avoir dûment 
rançonné. Il ne fallait guère s'attendre à moins de 
la part d'un tel ramassis de bandits, les uns sortis 
de prisons, les autres brigands de grands chemins, 
venant des montagnes du Rilo et du Rhodope. 

La ville prise, l'aile gauche bulgare victorieuse 
décidèrent de la retraite de l'armée sirbe dont les 
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masses s'enfuirent en désordre par les routes d'Ratt- 
Palanka, sur Nisch et par celle de Kniagéwatz vers 
la localité de ce nom. 

Si, à Sliwnitza,— l'aile droite, sous les ordres da 
capitaine BendérefF, secondé par le capitaine Mari- 
nofF, assura le sort de la bataille, — à Pirot ce fut 
Taile gauche, commandée par le capitaine Popoflf, 
qui remporta le succès décisif, 

Le soir du 27 novembre, les positions de l'armée 
bulgare étaient les suivantes ; l'aile droite occupait 
les hauteurs bordant la Niscbava près de Sopot ; 
le centre, les villages de Bari-Tchiflick et de Gli- 
gna; la gauche, les hauteurs en avant de Hasnitza. 

Le prince Alexandre et son état-major ne s'ins- 
tallèrent à Pirot que le lendemain, car on craignait 
que la ville ne fût minée. A 11 heures du soir, un 
parlementaire serbe vint porter aux avant-postes 
bulgares une lettre du comte de Khevenhueller^ 
ministre d* Autriche-Hongrie à Belgrade. Ce diplo- 
mate annonçait au prince de Bulgarie sa visite 
pour le lendemain. 
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CHAPITRE XIV 



Interyention de T Autriche. — Entrevue du comte de Khevenhueller 
et du prince Alexandre. — Ce dernier accepte la suspension 
d'armes. — Etablissement d'une ligne de démarcation entre les 
deux armées. — La commission mililaire internationale. — 
Conclusion d'un armistice. — Rentrée triomphale du prince 
Alexandre à Sofia. — Négociations et signature de la paix à 
Bucharest. 



Le 28 novembre, à 9 heures du matin, on annon- 
çait aux avant-postes bulgares l'arrivée du comte 
de Khevenhueller. 11 portait pour la circonstance 
l'uniforme d'officier de cavalerie de réserve de Tarmée 
austro-hongroise. Il fut immédiatement reçu par le 
prince Alexandre et l'entretien, un moment inter- 
rompu par un déjeûner, dura jusqu'à quatre heures 
de l'après-midi. La tâche de ce diplomate était déli- 
cate, mais le représentant de l'Autriche, gentilhomme 
hautain, n'était pas habitué à des ménagements. Il 
brusqua les choses et prononça sous forme d'ulti- 
matum, sans en avoir reçu l'ordre * de son gouver- 
nement, les paroles suivantes : 

1 Ou se rappelle qu'ayant ainsi outrepassé ses instructions il 
fut question de le rappeler, mais il avait réussi dans sa missioQ 
et, en diplomatie, cela couvre p\en des faute^. 



^m 



il J'ai la mission d^annoncer à Votre Altesse que 
si larmi^e bulgare fait un pas de plus, elle reii<:on- 
tiTi'a l'arm^'ïe autrichii>une. J'ajoute, et ceci non oflï- 
ciï^llemeiit mais à titre dé conseil d'ami, ' que ce 
sera imlubitablement le signal de r^ntrtf'e des troupes 
nisse^s en Bulgarie. Rt^ïléclmsez. >* 

In cauda venenum... Cette dernière partie de la 
phrase, qui accompagnait la miî^e en demeure du 
diplomate autricliien, impressionna vivement ^ on le 
comprend, le prince et le décida h accepter la sus- 
î^ensioD d'armes. 

L entréed'un corps d'armée russe dans la principau- 
té c Votait la perte de son trône k bref délai. Le~s rap- 
ports d'Alexandre de Battenberg avec le Czar étaient 
toujours très tendus ainsi ipie les relations existaut 
entre les deu^gouvernements. Mais il est posï^ible 
et même probable que le prince eût passé outre 
malgré les menaces de 1 Autriche, si un autre fac- 
teur plus grave n'était entré en ligne de compte : 
les renseignemejits que Ton recevait de l'armée du 
Nord * représentaient la situation de la forteresse 
de Viddin comme absolument désespérée. Cette ville 
ne pouvait tenir bien longtemps encoi'e et, une fois 
prise, la position de la Bulgarie pour traiter de la 
paix, devant le mauvais vouloir des grandes puis- 
sances, devenait désavantageuse et précaire. 

* Le cdinte de Khcvenhueller avait él*i au Mhi\i du règne 
{l'Atoxiinilm h^^nX tUpInmalk^uu n Sofia ul âc>» reliiEiDiis nviiEûtIt rilé 
enceliiintofl avec le joimo prince, 

* On désignait ainsi lus Iroupos chargées de la dëreiiFo du aord 
des Balkaus et de la forteresse de Viddin. 
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On attendait, d*un instant à l'autre, au quartiet* 
général de Pirot, la nouvelle de là reddition, de 
cette place. 

Ceci décida les officiers supérieurs bulgares dans 
le conseil de guerre présidé par le prince, à souscrire 
à la suspension d'armes. 

Aussi le comte de Khevenliueller apporta-t-il au 
roi Milan la nouvelle, attendue avec anxiété, que 
le prince Alexandre acceptait la cessation tempo- 
raire des liostilités 

On a reproché au diplomate autrichien d'avoir 
outrepassé ses instructions et d'avoir inconsidé- 
rément menacé les Bulgares d'une Intervention 
armée de l'Autriche ; mais, à Vienne, on n'ig:,norait 
pas qui l'on envoyait et il est à présumer que le 
choix, très judicieux^ diplomatiquement parlant, du 
comte de Khevenhueller par M. de Kalnoky, tenait 
surtout î\ son caractère tranchant qui devait faire 
plier le chef de l'armée bulgare et lui imposer la 
volonté de son pays. On ne peut gnèi'e s'expliquer 
autrement la préférence donnée dans cette affaire 
au ministre accrédité à Belgrade, au détriment de 
Tagent diplomatique autrichien près du gouver- 
nement bulgare de Sofia, C'était bien en effet au 
baron de Biegeleben qu'incombait et revenait do 
droit Je rôle de présenter les vœux impérieux de 
TAu triche, mais ce dernier n'était pas depuis assex 
longtemps en Bulgarie, et surtout il était beaucoup 
moins énergique que son prédécesseur. On savait à 
Vienne que le comte de Xhevenhueller était craint 
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du prince Âlexandre,et qu'il avait eu pendant son 
aéjour diplomatique de l'ascendant sur le jeune sou- 
verain. Il avait obtenu alors un succès éclatant en 
demandant et obtenant du prince la destitution 
d'un de aes ministres, à propos de la question de la 
navigation sur le Danube. 

La situation de l'armée serbe était telle que l'acte 
de rAutricîie la sauva d'un désastre. certain :les 
.munitions étaient épuisées, l'infanterie serbe n'avait 
plus que sept cartouches par homme à tirer. C'était 
tout au plu.H suffisant pour soutenir une demi-heure 
de combat et encore ? La troupe était démoralisée 
par ses insuccès répétés. L'abandon de Pirot avait 
été signalé par une déroute. On avait dû y laisser 
des approvisionnements de toutes natures. La fuite 
fut môme si rapide qu'une partie des effets parti- 
culiers du roi Milan et des officiers supérieurs 
furent retrouvés dans les locaux que ces derniers 
avaient occupés parles volontaires macédoniens qui 
s'en emparèrent. 

L'armf^e bulgare avec ses quarante-cinq mille 
hommes de troupes, éprouvées et encouragées par 
le succès, soutenues par une bonne artillerie, pouvait 
marcher victorieusement sur Nisch et Kniagéwatz 
et torrasser complètement son ennemi en pénétrant 
au cœur de la Serbie. Mais l'Autriche lui avait crié 
halte ! et elle avait dû obéir. 

Le lendemain de la visite du comte de Kheven- 
iiueller, les officiers délégués par les états-majors des 
deux armées s'entendirent pour établir une ligne 
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de démarcation entre elles. Ils la firent passer entre 
les points occupés par les avant-postes serbes et 
bulgares, c'est-à-dire en avant des positions con- 
quises par les troupes du prince Alexandre, le 
27 novembre au soir : soit de Rasnitza à Taile gauche 
en passant par Bari-Tchiflick et Gligna, au centre, 
jusqu'à Sopot à Faile droite. 

Dès ce jour les négociations pour la conclusion 
d'un armistice régulier furent engagées, sans abou- 
tir, entre les chefs des deux armées. Les Bulgares 
demandaient à juste titre que Ton reconnut leur 
succès et cherchaient à tirer avantage de leurs vic- 
toires. L'entente ne pouvant s'établir par des négo- 
ciations directes, les grandes puissances, à la de- 
mande du gouvernement serbe, intervinrent à leur 
tour et proposèrent, sur l'initiative de l'Italie, d'en- 
voyer à Pirot leurs attachés militaires (près leurs 
ambassades) de Vienne comme commission militaire 
internationale pour régler le différend et les bases 
définitives de l'armistice. Les décisions de cette com- 
mission devaient être considérées comme irrévo- 
cables par les deux pays. 

Le gouvernement bulgare n'accepta pas immé- 
diatement, on le comprend aisément, cette combi- 
naison qui était toute à son désavantage; mais, sous 
la pression exercée, à Sofia, sur le ministère par les 
représentants des grandes puissances, il finit par se 
soumettre à regret à cet arbitrage imposé et, le 
20 décembre, les membres de la commission inter- 
nationale arrivèrent à Pirot. L'attaché italien, le 
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iwuUmmii'VAAonel tle cavalerie* CoruttL fat d^iomé 
comme prf'îsj^îout. Les travaux des commissaires ne 
furent guèn- longs, tout ayant été préparé d'ayance 
à Vienne. 

Après avoir (.mt^ndii le di'légué serbe, le colonel 
Topalowistch et les deux d*51égués bulgares, le ca- 
pitaine PanofT, chef deTartillerie, et le capitaine Vi- 
naroff, adjudant du prince, la commission rendit 
son arrôc : La frontière des deux pays fut difeignée 
comme ligne de démarcation. Les troupes ennemies 
devaient se maintenir à une distance respective de 
3 kilomètn's ilf^ la frontière, formant ainsi une 
z6ne iieutn^ larj^e de six. On rétablissait, à peu 
d(^ chose pn\s, le statu quo ante HUum donnant 
ainsi tout l'avantage aux f^erhes dans réventnalité 
de la reprise de la guerre. Cependant, jîour taire la 
l)art de la victoire des troupes bulgares, celles-ci 
se maintenaient, sur leterriteireserbejusqu^aprèsie 
départ du corps d armée du général Leschanîne du 
district et des abnrds de Viddin- 

C'était une bien maigre satisfaction pour un pays 
attaqué à Timproviste et Qui n*avait échappé à la 
défaite que i^^ràce au dévouement et k la valeur de 
son armée. Mais les puissances ne pouvaient faire 
autrement que de ]ïrotégerla Serbie qu'elles at aient 
poussée à cette guerre malheureuse entre deux peu- 
ples frères. C*est ce qui explique le nMe plus di- 
plomatique qtie militaire que joua la commission, 
envoyée à Pirot, avec un programme déjà arrêté à 
Vienne entre les ambassadeurs. 11 n'était pas besoin 
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de se rendre sur le théâtre de la guerre pour décider 
que la frontière des deux pays servirait de ligne de 
démarcation entre les deux armées, et que celles-ci 
rentreraient sur leurs territoires respectifs. 

Cependant, au sein de la commission, le délégué 
russe, le général de Kaulbars, soutint clialeiireuse- 
ment les intérêts et la cause bulgare. Il tenait à 
prouver la sympathie de la Russie militaire pour 
ses élèves, aux officiers et à Tarmée bulgares. Le 
prince Alexandre s*y trompa. Il crut devoir en 
prendre sa part et pouvoir, à ce moment, en faisant 
les premiers pas, se réconcilier avec le Czar. Il 
chargea le délégué d'une lettre aiitographe à Tem- 
pereur de Russie et. dans un ordre du jour qui 
annonçait à ses troupes l'évacuation de la ville et du 
district de Pirot, Alexandre de* Battenberg, rayé des 
cadres de l'armée russe, remercia le Czar et les ins- 
tructeurs russes qui avaient par leur sollicitude et 
leur travail instruit et fait l'armée bulgare. 

Je m'étais rendu de Sofia à Pirot ainsi que plu- 
sieurs autres correspondants. C'était une traite d'une 
centaine de kilomètres en traîneau, par un froid 
très vif, que je fis en compagnie d'un de mes com- 
patriotes, le docteur Bovet, capitaine-instructeur 
des troupes sanitaires dans l'armée suisse. Cet offi- 
cier avait été envoyé en mission par son gouverne 
ment pour se rendre compte de l'organisation des 
services de secours aux blessés et se mettre à la 
disposition du ministre de la guerre pour aider les 
médecins bulgares dans leur travail. Il accomplit 
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sa tâche avec zèle et s'employa activement dans les 
services hospitaliers de la capitale. 

Une lettre de Taimable représentant de Tltalie à 
Sofia, M. le comte de Gerbaix et de Sonnaz, un 
voisin des rives savoisiennes du lac Léman, nous 
recommandait à M. le colonel Cerutti, président de 
la commission militaire, et m'avait permis de faire 
la connaissance de ce militaire. Celui-ci, très obli- 
geamment, me confirma les renseignements que 
j'avais déjà pu recueillir sur la conclusion de l'armis- 
tice. Au moment du départ des attachés militaires 
pour Nisch, j'eus le plaisir de renouer connaissance 
avec le général de Kaulbars que j'avais connu pré- 
cédemment à Sofia lorsqu'il fut envoyé pour régler 
la situation militaire que les officiers russes devaient 
occuper dans l'armée bulgare. 

Les derniers moments que les commissaires pas- 
sèrent à Pirot furent empreints de froideur de la 
part du prince Alexandre et surtout des officiers 
bulgares qui manifestèrent hautement leur mauvaise 
humeur de la décision imposée par les grandes puis- 
sances. Cependant j'appris confidentiellement par 
M. Mengès, secrétaire du prince, que le colonel de 
Wedel, le délégué allemand, avait laissé sous-en- 
tendre que si la commission militaire internationale 
n'avait pas tenu suffisamment compte des succès 
et des avantages acquis par l'armée bulgare, c'est 
qu'une compensation serait accordée par l'union 
complète de la Roumélie à la Bulgarie. 

Déjà le même jour, le 22 décembre, les troupes 
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bulgares se mettaient en marche pour rejoindre le 
territoire de la Principauté. L'état-major avait dési- 
gné quatre régiments qui devaient, avec des déta- 
chements d'artillerie et de cavalerie, participer à la 
rentrée triomphale du prince et de ses officiers à 
Sofia. Celle-ci eut lieu le 26 décembre. Le temps 
était de toute beauté, malgré le tapis de neige qui 
recouvrait la ville et le froid. Pour cette journée le 
ciel s'était fait clément, et le soleil resplendissait. Le 
spectacle du retour des troupes victorieuses fut 
admirable et restera longtemps gravé dans la mé- 
moire de ceux qui y assistèrent. En voici une rela- 
tion bien pâle empruntée à une de nos correspon- 
dances adressées à Y Indépendance belge. 

« Les préparatifs pour la réception du prince 
Alexandre avaient été poussés fiévreusement dans les 
derniers jours; ce fut à grand'peine qu'on fut prêt à 
l'heure dite,ll heures du matin.Déjàlecanon tonnait, 
annonçant l'approche de son Altesse, que l'on enlevait 
encore à la hâte les échelles et les échafaudages qui 
avaient servi à préparer la décoration de la ville. 

« Une immense acclamation signale l'arrivée du 
prince sous l'arc de triomphe dressé sur la route de 
Nisch. Alexandre de Battenberg s'avance à cheval, 
la figure rayonnante de joie et de plaisir, à la tète de 
son état-major. Une pluie de fleurs, de couronnes 
et de bouquets les salue. La foule était énorme. i)e 
toutes parts éclatent des hourras frénétiques. Les 
kalpaks, levés en l'air, s'agitent en signe d'allégresse. 
L'enthousiasme est général. 
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«On remarque la présence du représentant *le T An- 
triche, le baron de Biegeleben, en miî forme de dra- 
gon autrichien, veste bleue et culottt^ rouge. Il a 
été à la rencontre du prince à untà petite distance 
de Sofia. L'agent diplomatique d'Angleterre, M, Las- 
celles, se trouve aussi à rentrée de la ville. 

« Plusieurs sociétés sont groupées derrière Tare 
de triomphe, bannières déployées : la Société ita- 
lienne de secours mutuels, vice-consul et chancelier 
du consulat en tête; la Slavianska besséda (cercle 
slave); la société mutuelle i>our les étrangers et 
plusieurs autres. Chacune présente une couronne 
à Son Altesse et distribue des fleurs aux ofl3ciers de 
son entourage. En passant devant les Italiens, le 
prince répond aux félicitations par un « Vive le roi 
d'Italie ». Il parcourt ensuite la rue de Niscb en 
avançant péniblement au travers de la foule qui 
l'entoure et au milieu de l'enthousiasme général de 
la population qui se manifeste de toutes façons. 

Sous le portail de la cathédrale de Saint-Kraal, 
attendait Son Éminence l'anjhevôque Clément , 
métropolitain de la capitale. A sa {fauche, étaient 
placés les membres du conseil des ministres; à sa 
droite le capitaine* Nikiforoff, ministre de la guerre, 
accompagné par les chefs des diff'érentes subdivisions 
de ce ministère, tous en grand uniforme. Le prince a 
peineàmettrepiedàterre; ses couronnes et sesfleurs 
l'embarrassent; il serre la main de ses ministres et 
s'avance vers l'évoque métroiïolitain qui lui donne 
l'accolade. A l'entrée de l'église, une forte bouscu- 
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lade se produit, puis chacun se place, et l'office com- 
mence. Il y ajuste quarante et un jours que nous 
étions réunis dans le même lieu pour assister à un Te 
Deum. Quel changement ! A la crainte, ou tout au 
moins aux angoisses de la première heure, ont suc- 
cédé la joie et l'enthousiasme de la -victoire. Au lieu 
d'implorer Dieu, on vient le remercier de son appui. 

« Pendant les chants, le prince aidé de M™® Kara- • 
véloff, la femme du premier ministre, arrange cou- 
ronnés 'et bouquets qu'il a reçus; il en passe une 
en sautoir et les autres sont confiées â la garde d'un 
sous-officier de l'escorte . princière . Monseigneur 
. Clément renaercie le Tout-Puissant d^avoir donné 
la" victoire aux armes bulgares, d'avoir écouté la 
voix du faible et exaucé les prières de la Nation 
demandant aide et protection contre l'ennemi enva- 
hisseur . Tout l'auditoire s'agenouille pour la 
dernière prière, suivie de quelques paroles du 
métropolitain qui fait un rapprochement entre les 
deux différentes circonstances où nous nous trou- 
vons ainsi réunis. 

î< Je remercie notre • prince, je remercie notre 
armée, dit-il, de nous avoir, par leur valeur et leur 
courage, donné la victoire. Dieiv ne nous a point 
abandonnés; une cause juste et le bon droit triom- 
phent toujours. Nous avons été attaqués dans un 
moment- difficile pour notre pays, par un peuple 
que nous considérions comme frère et, réunis ici, il 
y a Un mois, nous avons prié Dieu de soutenir notre 
nation qui allait cpnibattre pour la liberté. Main- 

6* 
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tenant nous sommes venus heureux et reconnais- 
sants rendre grâce à la Providence de nous avoir 
écoutés. L'envahisseur a été repoussé du sol de 
notre patrie, grâce à notre armée et à son chef, 
notre prince bien-aimé ! » 

« Le chœur entonne un dernier chant, puis le 
prince remercie M»' Clément qui lui donne une sainte 
image en souvenir de ce jour de gloire et de bonheur, 

« Le cortège se reforme et parcourt les rues prin- 
cipales de la capitale jusqu'à la place du Palais où 
se dresse un deuxième arc de triomphe. On a em- 
ployé pour sa décoration des fusils, des sabres et des 
baïonnettes enlevés à l'ennemi. Ces dernières sont 
arrangées en forme de soleils d'un très joli f^ffet. Une 
inscription portant : « Aux vainqueurs, honneur et 
gloire! » est dédiée aux officiers et aux soldats. 

« A rentrée du Palais se trouvent placés le corps 
diplomatique en uniforme de gala, la Croix-Rouge 
bulgare, les Croix-Rouge étrangèresi les notabilités 
et les édiles de la capitale, les correspondants de 
journaux. Une estrade spéciale est réservée aux 
dames. Tout à Tentour se presse une foule nom- 
breuse, enthousiaste et curieuse. Le prince parait, 
les hourras deviennent assourdissants. C'est à qui 
approchera plus près pour voir défiler Tarmée. 
L'état-major du prince met pied à terre. Seul, son 
Altesse reste achevai. Son frère, le prince François 
Joseph, en uniforme de lieutenant de cavalerie, est 
à ses côtés. Il a suivi toute la campagne. 

« C'est le premier réghnent d'infanterie qui ouvre 
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le défilé. « Merci, braves soldats de Sofia I s'écrie le 
prince Alexandre à leur passage. Hourral Hourra ! 
répondent les soldats. Ce régiment paraît avoir été 
assez éprouvé : Puis viennent les Rouméliotes. Ce 
sont des gars prévoyants. Ils emmènent à leur suite 
leurs victuailles sous forme d'une vache et de son- 
veau,ce qui provoque un éclat de rire général. 

Le prince les remercie : Salut I et merci, vain- 
queurs de Pirot. 

« Deux compagnies de pontonniers munis de leurs 
instruments, haches, pelles et pioches, précèdent le 
quatrième régiment Plewnsky polk : Elles ont été 
recrutées sur les bords du Danube, particulière- 
ment aux environs de Boustchouk. Ce régiment est 
suivi de la sixième batterie, capitaine Stoïanoflf, du 
l)remier régiment d'artillerie, qui s'est particulière- 
ment distinguée à Sliwnitza lors du mouvement 
tournant exécuté par Vaile droite. 

« Le régiment n°5, Donausky polk, défile ensuite. 
Il fait un efifet superbe. Ce sont de beaux hommes, 
pleins d'ardeur et d'entrain. Ils passent d'un pas 
rapide et ferme faisant retentir Tair de leurs 
vivats. Ils sont suivis par la deuxième batterie, capi- 
taine Ivanoff, du premier régiment d'artillerie, et 
la demi-batterie de Roumélie, armée de canons de 
bronze se chargeant par la culasse. 

« Le défilé, un instant interrompu, reprend par 
l'arrivée du troisième régiment, Bdinsky polk 
qui débouche, ensuite d'un ordre mal donné, par 
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une autre rue. Le prince se porte on avant ayec son 
état-major pour le voir passer. 

« Pour des troupes rentrant d'une campagne dlii- 
veret venant de faire cent kilomètres de Pirot à So- 
fia, à pied, parle froid et la neige, elles défilaient en 
fort bon ordre. Les uniformes se ressentaient des 
fatigues de la campagne ; ils étaient un peu usés 'et 
souillés. 

« Ceux des Rouméliotes laissaient le plus k dési- 
rer ; aussi, de temps à autre, remartiuait-on un 
soldat-revêtu d'une capote serbe. 

« Le soir, l'illumination de la ville fut générale. 
Toute la population était joyeuse; et contmite, Elh^ 
pensait que c'était fini etque l'on allait se remettre 
au travail. Ce ne fut malheureu sèment pas le cas. 
L(\s négociations pour la paix trainêrent et 1 avenir 
resta incertain et peu sûr. » 

Les pourparlers diplomatiques qui suivirent la 
conclusion de l'armistice eurent pour but de faire 
rentrer sur le pied de paix les petits états de la pénin- 
sule des Balkans. Aussi les échanges de vues entre 
les différentes puissances abouti rent-ils à une dé- 
marche collective auprès des -Serbes, des Grecs et 
des Bulgares pour Içs forcer à désarmer. Ce ne fut 
pas sans peine que les gouvernements de ces peuples 
y consentirent. Ce fut le premier pas. Cependant h 
Sofia on craignit longtemps encore que les hostilités 
ne fussent pas toutà fait terminées et, danU^entou-* 
rage du prince Alexandre, on resta inquiet. D'un 
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côté la Serbie encore menaçante, de l'autre les 
Rouméliotes mécontents et la Turquie cherchant à 
ressaisir* ses droits, rendaient la tâche des -homme 
d'état bulgares difficile. Le pays allait-il passer par 
une crise intérieuï^e ou courir les chances d'une nou- 
velle guerre ? 

Sans, entrer dans le détail des négociations diplo- 
matiques qui suivirent la démobilisation de l'armée 
bulgare, disons qu'elles eurent une tendance notable 
à rabaisser et à amoindrir les succès de la Bulgarie 
et à créer difficultés sur difficultés au gouvernement 
du prince Alexandre. 

Malgré les exigences et les réticences de la Serbie, 
la paix fut signée. à Bucharest entre le délégué serbe, 
M. Miatowitsch,et le délégué bulgare, M. Gueschoff, 
flanqué du délégué turc Madgid-pacha,le 8mars 1886. 
C'était la paix, mais, pour arriver à la conclure, la 
Bulgarie- avait dû faire tous les sacrifices et toutes 
les concessions; abandonner l'idée d'une indemnité 
de guerre ou- d'une compensation territoriale quel- 
conque et accepter l'article unique et sec proposé 
par le vaincu : « La paix est rétablie entre la Bul- 
garie et la Serbie. ;> Les Bulgares voulaient intro- 
duire dans le texte les mots « avec reprise des rela- 
tions d'amitié ». Mais, à la dernière heure, devant 
l'attitude tenace et intraitable du négociateur serbe, 
le gouvernement princier télégraphia à M . Gueschoff; 
« Acceptez tout et signez. » 

On comprendra facilement que l'enthousiasme 
ne fut pas grand en Bulgarie et à Sofia en particulier. 
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cependant une détente notable se produisit dans le 
payis. Le peuple, lassé d'une attente aussi longue, 
soupirant depuis longtemps après la tranquillité, ne 
désirait que le repos pour se remettre des calamités 
et des épreuves de la guerre. 
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L'armée du Nord. — Combats de Koula et de Bélogradglk. — 
Retraite sur la forteresse de Yiddin. — Inyestissement de cette 
place. — Ses défenseurs. — Le commandant Ouzounoff. — Le 
siège. — Assauts répétés^ — Ravitaillement par le Danube. — 
Une sortie. —Dernières tentatives du général serbe Leschanine. 
— La suspension d'armes. —Aperçu sur les causes qui ont pro- 
voqué les insuccès de Parmée serbe. 

L'effectif de Tarméedu Nord, préjposéà la défense 
de respace qui s'étend des [grands Balkans au 
Danube, était de quatre mille hommes de troupes 
régulières (pour la plupart des réservistes), mille 
volontaires et cinq mille hommes de landsturm. Ces 
derniers sur lesquels on ne pouvait guère faire fond, 
se trouvaient répartis aux environs des localités 
d'Aktchar et de Bélogradgik. 

Ces troupes étaient divisées en trois colonnes : 

A. De Brégorvo auNord,s'appuyant sur le Danube. 

B. De Bélogradgik* au Sud, s'appuyant sur les 

< Cette forteresse est imprenable. Véritable nid d*aigie, elle 
peut être comparée à celle de Bitche, en Alsace, qui résista aux 
Allemands en 1870. Elle est située dans une gorge sauvage et 
pittoresque sur l'emplacement de ruines romaines et n'est acces- 
sible que par un étroit sentier où un seul homme peut se présenter 
de front. Les Russes, dans la guerre de 76-77, ne purent s'en 
rendre maîtres. 
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grands Balkans et sur la petite citadelle de ce nom. 

C. Du centre, s'appuyant sur la ville de Koula. 

La seule de ces colonnes qui prit Toffensive et 
qui passa en Serbie fut celle de Brégovo^ . 

Le 14 novembre, jour de la déclaration de guerre, 
on ne signala aucun mouvement de l'ennemi ni sur 
la ligne du Timok ni sur l'espace situé entre les 
grands Balkans et cette rivière. 

Le lo novembre, le général serbe Leschanine se 
porte en avant à la tête des deux divisions du Timok 
l'une de première et l'autre de deuxième ligne, et 
se dirige sur Bélogradgik. 

A Koula, les Bulgares sont" attaqués par une avant- 
garde de quatre bataillons à laquelle ils ne peuvent 
opposer qu'une compagnie de réguliers, huit cents 
miliciens et trois cents volontaires. Ils sont repous- 
sés et forcés de se retirer en arrière de cette ville. 

Dans la môme journée, à Bélogradgik où se trou- 
vaient une compagnie de réguliers et un bataillon 
de landsturm, les Bulgares sont battus par deux 
bataillons de la division de réserve du Timok ; une 
compagnie .et deux cents volontaires se réfugient 
dans la citadelle. 



1. Oji se rappelle de riocident do Brogovo survenu en 1884 et 
qui fui l'origine de la rupture des relations diplomatiques entre 
les deux gouvernements- 

Les Serbes avaient le droit de faire paître leurs bestiaux du 
côté do la rive bulgare de Timok^ Ce droit remontait, d'après eux, 
à MiloscJi I*'. Les Bulgares s'emparèrent de ce coin de terre et le 
firent occuper militairement. Les Serbes se fâchèrent et les agents 
diplomatiques furent rappelés. 
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Le 16 novembre, le détachement bulgare du centre, 
sous les ordres du capitaine TodorofF, renforcé et 
comptant sept compagnies de réguliers, deux ba- 
taillons de landsturm et six canons commandés par 
* le capitaine Kardgieff, chef de batterie, s'avançait 
le long de la route conduisant à Koula. Il surprit 
les Serbes qui, ne se doutant pas de la proximité 
des troupes bulgares, marchaient tranquillement 
en colonne et essuyèrent le feu de l'armée bulgare 
à une distance de deux kilomètres. Déroutés par 
cette attaque inatteadue, bien qu'en forces supé- 
rieures, l'ennemi éprouva un moment de recXil, 
mais l'avantage lui resta. Le capitaine Georgieff qui 
commandait l'aile gauche, s'étant avancé imprudem- 
ment, fut séparé du gros de la colonne bulgare avec 
une compagnie de réguliers et un bataillon de lands- 
turm. Ces derniers se débandèrent et l'officier tomba 
blessé, il fut fait prisonnier avec soixante hommes, 
tandis que sa compagnie, lancée à la poursuite d'une 
colonne de train serbe qu'ellemiten déroute, put se 
sauver en opérant sa retraite sur Gramada et 
Aktchar. 

Pendant ce temps, le chef de l'armée du Nord, le 
capitaine Ouzounoff, le vaillant défenseur de Viddiii, 
avait donné Tordre d'envoyer, dans la nuit du 10 au 
17 novembre, deux cents volontaires de Viddin et 
de Berkovitza, renforcer les troupes restées dans la 
forteresse de Bélogradgik. Ils réussirent à y pénétrer 
à la faveur de la nuit et, le matin, avec ses renforts, 
la garnison attaqua les deux bataillons serbes qui 
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se trouvaient devant cette place. Elle les refoula 
jusqu'au village de Kadébogas. 

La troisième colonne (deBrégovo), qui avait passé 
le Timok, se dirigeait sur Négotiii. Elle était com- 
posée de trois compagnies de réguliers, de trois cents 
volontaires et de deux bataillons de landsturm. Elle 
ne rencontra qu'un bataillon serbe et deux canons 
qu'elle fît battre en retraite. 

L'attaque dirigée contre Koula ayant échoué de- 
vant un ennemi très supérieur en nombre, le gros 
de la colonne de Brégovo reçoit Tordïse de se retirer 
sur la place forte de Viddin, en laissant dans ce village 
une compagnie de l'armée active et à Ganzovo une 
compagnie (aussi de réguliers) et deux cents hommes 
de landsturm. Le 19 novembre, ces deux détache- 
ments viennent s'abriter, à leur tour, derrière les 
murs de la forteresse de Viddin. A la môme date, 
une compagnie de réguliers est envoyée, par bateau, 
de Viddin à Lom-palanka pour renforcer la garni- 
son et les troupes qui occupent Bélogradgik et ses 
alentours. 

Le 20 novembre, on voit que le mouvement con- 
centrique opéré par l'armée serbe autour de Viddin 
s'accentue de plus en plus et, le matin de ce jour, 
deux colonnes ennemies s'avancent sur cette place 
par Brégovo sur Ganzovo et Gramada sur Vidbol. 

Le commandant de Viddin envoya, pendant la 
nuit du 20 au 21, une compagnie et cent cinquante 
volontaires attaquer l'ennemi à Ganzovo. Ce déta- 
chement ne rencontra ^ue soixante hommes d'un 
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bataillon serbe (à Tschoungourous) qui furent faits 
prisonniers, sans tirer un coup de fusil, et emmenés 
à Viddin. 

Le soir du 21 novembre, l'ordre fut donné à un 
bataillon de troupes, régulières de s'avancer sur 
Vidbol et à deux compagnies d'opérer un mouve- 
ment tournant par Tatardgick sur Boukovitz, tan- 
disque deux autres compagniesoccupaientBelarada. 
Mais, raconte le commandant Ouzounoff, la poste 
militaire serbe \ s'étant égarée et se dirigeant 
sur Viddin (sic), fut prise par les troupes bul- 
gares qui apprirent ainsi que Belarada était aux 
mains de Tennemi et arrêtèrent leur marche en 
avant. 

Déjà, le 22 novembre, les Serbes occupaient, 
avec deux bataillons et six pièces de siège, les vil- 
lages de Smerdan et Kapétanowtzi et leur chef 
envoyait, le soir de ce jour, un parlementaire 
pour demander la reddition de Viddin ; mais le 
capitaine Ouzounoff, commandant de la forteresse, 
sachant que deux bataillons défendaient seuls ces 
deux localités, retint le parlementaire jusqu'au 
matin et envoya deux compagnies pour les attaquer 
de front et deux pour les tourner en passant par 
le village de Chef. De plus une drougine était déta- 

1 Elle coa tenait le rapport d*un capitaine de cavalerie, adressé 
au général Leschanine, annonçant que, se rendant à Bélogradgik, 
tes tronpes serbes qui assiégeaient cette place avaient ouvert le 
feu sur ses cavaliers et, malgré tous les signaux, avaient con- 
tinué à tirer pendant quatre heures, heureusement sans blesser 
personne Hî. 
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cliée pour s'opposer au gru,^ »lo larmée assailkmte 
dans la direction de Novoséletzi. 

Malheureusement les deux compagnies envoy(!es 
à Chef, au lieu d'opérer leur mouvement tournant, 
dépassèrent les positions ennemies et s'en allèrent 
jusqu'au village de Novos<.%. Le matin du 23, recon- 
naissant leur erreur, elles se retirèrent le long de la 
ri ve droite du Danube. Le commandant Ouzounoff dé- 
tacha à leur recherche une canonnière qui devait, si 
elle les rencontrait, les protéger dans leur retraite. 

Ces deux compagnies purent, sans être inquiétées, 
gagner une île située en amont de'Viddin^à la 
hauteur du village de Koutovo, où les soldats durent 
rester cachés, toute la journée du 23 ayant de l'eau 
jusqu'à la ceinture. Le soir, à la faveur de la nuit, 
ces deux compagnies regagnèrent la place. 

Le cercle autour de Viddin se resserrait de plus 
en plus. L'artillerie serbe ouvrit le feu, le 23, des 
localités de Smerdan et Kapétanowtzi , sur les 
troupes bulgares retranchées en avant de Tenceinte 
fortifiée de la ville. Les pièces assiégeantes, canons 
de siège de 12 livres, étaient au nombre de six. Les 
artilleurs- bulgares ripostèrent efficacement avec 
deux pièces de 24 livres et réussirent à faire taire 
ie feu de Fennemi pendant deux heures. 

Lé 24 novembre, l'investissement de la forteresse 
de Viddin était complet. Cette place ne pouvait 
guère être défendue et soutenir un long siège. L'en- 
ceinte extérieure n'était appuyée par aucun fort < 

1 Depuis la suspeDfl.ou d'armes et pendant rarmislke, le gccle 
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et ne se trouvait pas éloignée de plus de SOO mètres 
de la ville même. Les Serbes occupaient des hau- 
teurs qui n'étaient situées qu'à une distance de 
2 kilomètres et demi. 

Jetons un rapide coup d'œil sur l'effectif des 
troupes qui défendaient Viddin. 

Elles se composaient de : 

Fantassins de l'armée régulière (pour la plupart 

des réservistes, 2,020 

Fantassins de landsturm, 2,500 

— volontaires, 400 

Soit un total de 4,920 

Artilleurs (80 de l'armée active et 120 de 

landsturm), 200 

Pionniers, 73 

Cavaliers improvisés, 60 

Effectif total, 5,253 

L'artillerie se composait de cinq canons de 15 cen- 
timètres en bronze, anciennes pièces turques de 
siège transformées, se chargeant par la culasse. 

Deux batteries (turques) de 9 centimètres en acier, 
se chargeant aussi par la culasse. 

Dix canons de 4 livides en bronze, système russe, 
et cinq mitrailleuses. Soit un total de trente-six 

bulgare a fail élever des retranchements et des foris qui couvrent 
l'enceinte de la ville et peuvent en faire une place de premier 
ordre, capable de résister, si elle possède une garnison suffi- 
samment nombreuse. Ce ne fut pas le cas pendant ce dernier 
siège. On se rappelle que Viddin ne fut pas prise par les troupes 
russes et roumaines qui l'assiégeaient en 1877. 
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bauclies h feu. De plus deux torpîllairs et â&ux 
canonnières. Au sujet de ces mitrailleuses, le com- 
mandant Ouzounoff dit qo'dles lui ont rendu des 
service^s sur l*»squels il ne compterait pas en pré- 
sence d'une année ennemie ]^us aguerrie et surtout 
plus vaillante. Elles lui ont été d'une grande utilité 
i*îi jetant Tt^pouvante parmi les assaillants. 

Le 24 novembre au matin, le siège eifectif com- 
mença et l'année assiégée se retira derrière les 
milles de la ville, composés d'une ceinture de bastions^ 
au nombre de dix environ, reliés les uns aux autre* 
jiar une enceinte de terre. Pendant toute cette jour- 
née, les Serbes bombardèrent de leurs obus le» 
troupes occupant les retranchements. Leurs batte- 
ries étaient établies à Smerdan et Kapétano^^tzi. 

La population civile de Viddin, composée d'un 
tiers de Juifs, avait émigré à Kalafat, sur la rive 
roumaine du Danube. La ville était approvisionnée 
de vivres pour trois mois et pouvait être facilement 
ravitaillée par eau. 

Le 23 novembre, à 8 heures du matin, les assié- 
geants avaient déjà établi leur première parallèle, 
à 600 mètres de l'enceinte. Ils tentèrent trois assauts 
avec leur infanterie jusqu'à onze heures, moment 
où ils furent repoussés. Les munitions d*artillerie 
des Bulgares étaient presque épuisées. 

Le général Leschanine envoya un parlementaire 
pour demander une suspension d'armes. CelleH:ii fat 
acceptée par les assiégés. Maislecommandant Ouzou- 
nofif, s'apercevant que ce n'était qu'une feinte de 
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renfiemi pour travailler aux tranchées et ùdfe 
avancer les réserves, ût avertir le commandant de 
l'année serbe qu'au moindre mouvement de ses 
troupes il commencerait le feu sans le prévenir. 

Le général serbe donna alors sa parole qu'aucun 
changement ne serait âtit dans les positions occu- 
pées par les assiégeants. Malgré cette promesse, 
vers trois heures, le cajwitaîne Ouzounoff, observant 
que tes réserves ennemies s'avançaient au mépris 
des engagements pris, donna Tordre d'ouvrir le feu 
par trois salves * de toutes les pièces d'artillerie 
et de l'infanterie en même temps. 

Sur quoi les Serbes furieux donnèrent assaut sur 
assaut contre les bastions Y et VI, {»rès d'un ancien 
cimetière turc, avec un td acharnement qu'ils attd- 
gnirent l'enceinte de la viUe et que l'un d'entre 
eux, escaladant les remparts, fut retenu prisonnier. 
Les soldats bulgares s'empressèrent autour de lui, 
le faicitèrent de son courage et le comblèrent de 
cadeaux. 

Jusqu'à 7 heuresdu smr, les ai^auts continuèrent 
sans relâche. Les habitants de Kalafat et leurs 
hôtes bulgares crurent la Tîlle prise, ce qui fit an- 
noncar la fausse nouvelle de la reddition de cette 
place. 

Dans la soirée, Viddin fut ravitaillée par une 

1 On a vivement reproché au commandant de Viddin ces salves 
d'artillerie qui gaspillaient les munitions déjà* peu abondantes. 
De plus on raconte que si à Pirot ou accepta la suspension d'armes 
c'était à cause des rapports inquiétants du capitaine Ouzounoff 
qui disait ne plus pouvoir résister. 
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canonnière et le bateau « Galoubtchik, (colombe) » 
Tancien yacht du prince, transformé en petit navire 
de guerre de la flottille du Danube. Ces deux embar- 
cations amenaient des munitions pour trois se- 
maines. Il n'était que temps. 

Le « Galoubtchik » a une coupe particulière très 
facile à reconnaître. Il passa cependant plus de 
cinq fois sous le nez des batteries serbes sans être 
remarqué. Il était commandé par un ex-offlcier de 
la marine russe, le capitaine Loutzky, qui montra 
beaucoup d'audace et de ruse. Pour tromper Ten- 
nemi, il changeait le nom de son navire à chaque 
passage, masquait les canons et habillait l'équipage 
en simples matelots. Une fois cependant, les Serbes 
tirèrent un coup à boulet, mais aussitôt le com- 
mandant arbora un autre pavillon que le drapeau 
bulgare et le feu cessa. On se représente le danger 
que courait un simple bâtiment en bois, bondé de 
munitions, s'il avait été atteint par un obus en- 
nemi. 

Malgré les explications et un dessin de ce navire 
fournis par un capitaine de vaisseau autrichien, 
les Serbes ne purent jamais reconnaître le « Galoubr 
tchik », déjà assez reconnaissable par lui-même. 

Le 26 novembre, le bombardement continua pen- 
dant toute la journée. Les assiégeants employèrent 
différents stratagèmes pour s'approcher (entre 
autres en se servant du drapeau blanc) des retran- 
chements delà place. Ils furent toujours reçus par 
de violentes décharges d,'artillerie. 
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Pendant ce temps, l'ancien détachement de Koula, 
du capitaine Todoroff, avait été réorganisé à Lom- 
palanka et recevait l'ordre, du capitaine OuzounofF, 
de reprendre Aktchar pour dégager Viddin. Il 
devait combiner son attaque avec une sortie des 
assiégés pour le lendemain, 27 novembre. Le village 
d' Aktchar fut repris, par deux drougines, à un 
bataillon serbe. 

Le 27 au matin, le capitaine OuzounoflF tenta la 
sortie projetée pour se relier aux troupes venant 
de Lom. Elle réussit parfaitement. Les assiégés 
purent détruire une tranchée et désorganiser une 
batterie serbe, placée sur la route de Koula, qui 
leur causait beaucoup de mal. Cette sortie coûta un 
officier tué aux Bulgares. 

Les troupes du capitaine Todoroff n'avaient pu 
avancer suffisamment pour tendre la main aux 
troupes de Viddin. Elles se battirent pendant toute 
la journée, à Gaetanz, et prirent un canon à l'enne- 
mi, en délogeant un bataillon serbe de cette localité. 

Les Serbes ouvrirent, le 27 novembre, pour la 
première fois, le feu avec des pièces de fort calibre. 
C'étaient des pièces de siège de 24 livres, au nombre 
de trois,dont Tune était en batterie à Smerdan et 
les deux autres à Novoséletzy. Le bombardement 
dura sans interruption jusqu'à la nuit. 

Le 28 novembre, dernier jour du siège, les Serbes 
n'arrêtèrent pas le feu de toute la journée et, vou- 
lant coûte que coûte s'emparer de Viddin, donnèrent 
un dernier et formidable assaut à minuit. Ils furent 
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vigoureusement repousses. Ceci était une violation 
de la suspension d'armes qui existait depuis le 21 
au soir Les Serbes expliquèrent ce fait en disant 
que le général Leschanine n'avait reçu aucun avis de 
la cessation des hostilités. Il faut plutôt peinser qu'ils 
tentèrent un dernier, mais vain effort, pour enle- 
ver les retranchemaits bulgares et occupa Yiddin. 
Ainsi se terminait ce siège^ de quelques jours où 
les assiégés, sous le commaftâeinent d'un chrf éner* 
gique, firent preuve de courage et de valeur et 
résistèrent bravesnent en tenant en écliec les 
16,000 hommes du génâral Leschanine avec un effec- 
tif de troupes relativement faible. 

Pendant le cours des opérations militaires de la 
campagne que nous venons de suivre, le tecteur se 
sera souvent demandé quelles furent les causes qui 
provoquèrent les déDaiteâ successives de l'arittâe 
serbe. Pour s'en rendre compte il faut fiàire un 
retour en arrière et se remânorar : i'^quelaguat^re, 
déclarée par la Serbie, était avant tout diptonatique 
et n'avait d'autre but que d'amener la cbute <fa» 
prince Alexandre; ^'^ que tes premiers sucûès du roi 
Milan obtenus, la Bussie devait intervenir conizae 
l'Autriche le ât au lendemain de Pirot ; S"" qa'enâa 
l'armée serbe ne comptait pas rencontra: l'annéa 
bulgare, la majeure partie des troupes du prince 
Alexandre se trouvant en Boumélie (ce dernier wè^ 



1 Les pertes des assiégés furent de 120 morts et 150 blessés dont 
1 officier tué et 2 blessés. 



^ 



DE JULGARIB 233 

craignant pas d'agression de la part de son ami 
Milan, comme il rappelait.) Ceci étant donné, nous 
▼oyons que rétat-major serke avait deux façons de 
procéder : s'emparer par surprise de la capitale sans 
battre Tarmée bulgare ou battre Tarmée bulgare 
«ans ou en s*emparant de Sofia. 

Dans la première alternative, il est évident que 
tes Serbes pouvaient réussir. L'état-major bulgare 
lui-même en a convenu. Sofia n'était pas à Tabri 
d'un coup de Bçiain ; sa poi»ik>n de cajNitale excen- 
trique le favorisait et la frise de cette ville se résu- 
mait en une ptosaeatAAe militaire. H foUait pour 
«ela avancer rapidement, sans perdre de temps, par 
la route la plus directe, les Bulgares étant, le len- 
demain de la déclarati<»i de guerre, complètement 
démoralisés. Il pouvait n être ainsi si, à l'état- 
major serbe, Ton n'avait pas perdu un temps pré- 
cieux à cbercher des ocHnlrinaisons stratégiques. Au 
début des hostilités, e'était une lutte de vitesse 
^itre les deux adversaires: savoir qui atteindrait 
le premier Sofia. 

L'armée serbe, mirant le 44 novembre au matin 
à Tzaribrod, pouvait avoir franchi le défilé de Dra- 
giHitan et se trouver, le 15 novembre au soir, devant 
ffliwnitza ot elle n'aurait rencontré que quatre 
tataiUons préposés à la défense de cette position. 
Jku lieu de se diriger directement sur la capitale 
bulgare, elle dessinait un mouvement tournant vers 
Breznik, en attaquant Wrabtcba et Tra, forçant 
ainsi les Solgares qui avaient inoonstdérém^rt 
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dégarni Sliwnitza à se concentrer sur cette der- 
nière position. 

Le 15, Sliwnitza pouvait être enlevé sans coup 
férir; le 16, c'était encore possible; le 17 les Bul- 
gares, en force et ranimés par la présence de leur 
prince, avaient repris courage et il ne pouvait plus 
être question pour les Serbes d'une simple prome- 
nade militaire. C'était une véritable et dure cam- 
pagne qui se présentait devant eux. ^ 

Du moment que les forces serbes devaient se 
mesurer avec Tarmée bulgare, la partie n'était plus 
égale. Le roi Milan, n'ayant que quatre divisions en 
ligne pour opérer contre Sofia (ce qui portait son 
armée à trente-deux mille hommes tout au plus), 
se trouvait dans une infériorité notable vis-à-vis 
de son ennemi, retranché derrière une position for- 
midable. 

De plus lartillerie serbe n'était composée que d'un 
vieux matériel de pièces se chargeant par la bouche 
dont il faut excepter deux batteries se chargeant par 
la culasse (une de Krupp et une de Bange.) On 
n'entre pas en campagne contre une armée pourvue 
de canons avec de l'artillerie démodée, n'ayant pas 
suffisamment de munitions et surtout pas de schrap- 
nels. L'infanterie étaitau contraire munie d'un très 
bon fusil, leMauser-Obrénowistch.Malheureusement 
elle ne savait pas s'en servir. La hausse de cette 
arme permet de tirer jusqu'à deux mille cinq cents 
mètres. Le soldat serbe ne pouvait facilement esti- 
mer les distances, il tirait trop haut et passait au- 
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dessus des lignes bulgares ; c'est ce qui amena le gas- 
pillage des munitions. 

Le plan général fut aussi mauvais. Les forces 
serbes furent dès le début disséminées sur une trop 
grande région du pays envahi. Si Fétat-major serbe 
eût adopté des dispositions rationnelles, il n'eût at- 
taqué que sur deux points : sur la route Pirot-Soâa 
et par le district de Viddin, en masquant la forte- 
resse de ce nom par un corps de troupes et s'avan- 
çant ensuite avec une partie de Tarmée du Nord 
dans le [cœur de la Bulgarie en suivant la chaîne 
des Balkans et coupantla route Lom-Palanka-Sofia. 

Par une semblable diversion, les Serbes contrai- 
gnaient Tarmée bulgare venant de Boumélie à se 
diviser et pénétraient dans une contrée excessive- 
ment riche où ils n'auraient rencontré que peu ou 
point de résistance. Les Bulgares, partageant leurs 
forces pour garantir leurs communications avec le 
Danube, auraient dû faire passer à quatre régiments 
au moins les grands Balkans, ce qui aurait sinon 
augmenté les chances des Serbes devant Sliwnitza, 
tout au moins égalisé la partie qui allait s'y engager. 

Voyons maintenant pourquoi les Bulgares ont eu 
le d.essus ; car ce ne sont pas seulement les fautes 
commises par leur ennemi qui leur ont donné la 
victoire. Ils avaient des qualités avec lesquelles les 
Serbes ne comptaient pas. L*étonnementa été grand 
en Europe, quand on a vu ces soldats d'hier vaincre 
une armée aguerrie qui avait déjà tenu tête aux 
Turcs en 1876. Un bulgare me disait à ce sujet : 
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« 6î nos Tîctoires ne nous ont rien rapporté que 
l'honneur, nous sommes fiers d'avoir montré aux 
autres nations que nous savons nous battre. » 

Deux mesures prises, Tune par l'état-major gé- 
néral sous lesordresducapitainePëtroff :lacréatîon 
de fortifications de campagne à Wrabtcha et à S^vir^ 
'uitza; Fautre, due à l'initiative du ministre de la 
guerre, capitaine Nikiforoflf : la formation é^vme 
armée pour protéger et défendre Viddin, sauvèrent 
la Bulgarie d'un désastre. 

L'établissement de cette ligne fortifiée sur la 
frontière de TOuest permit une rapide oo»ceB- 
tration sur la position principale de Slîwnitza, con- 
centration ordonnée, il est vrai, un peu tard, mais 
qui réussit quand même grâce aux marchesaccélérées 
accomplies par l'infanterie. L"artilierie avait pu se 
porter directement de Sofia sur Sliwnitza. 

On a écrit que sans le secours de Tarmée roumé- 
liote les Bulgares n'auraient pu vaincre les Serbes : 
c'est faux! Les Rouméliotes ont été certainement 
d'un grandsecours. L'effet moral du à leur présence, 
n'a pas été sans relever le courage de leurs filtres 
de la Principauté. Mais aux combats de Sliwnitza, 
où se joua le sort de la capitale, ils ne furent pas en 
nombre suffisant pour faire pencher la balance. Ds 
ne furent que trois ou quatre bataillons au phxs, et 
ce chiffre ne comblait pas les vides causés par les 
drougines bulgares restées en Boumâie ou en route 
pour la fi*ontière serbe. 
- Devant Pirot, où la bataille tut chaudement dis* 
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pâtée, il masïqjsmt feskêsaot la première jonraëeet 
pendant la matinée de la seooiiée, les corps du major 
Ck)tiâgieff et du capitâiBePamtza; soît eiiTiron deuae 
imlle h€iniBes ; à peu près Teffëctif de Tannée roti- 
méliote. n ei^ donc à peu prèe certain que, éa»s le» 
coadîtioDS où se trouTaleiit les deux pays ennemis, 
rarmée bulgare seule auraK parfaitement pu aceom- 
për la tàcbe faite à deux. Il est aussi probaMe gue 
Ton n^auraitpasajrrêtélesopératkmsaprèsSliwnitza* 
Cet arrêt fut provoqué par l'arrivée du lieutenfant 
cokm^ Nioolaleff à la tête des Houméliotes et par 
le changement de commandement qui s'ei suivit. 
Ce retard fut pr^udîciable «ux armes bulgares car 
il les empêcha de profiter oomptetem^it de leur vic- 
toire du 19 novembre. 

Si nm& insistons, ce n'eist pas pour duxûnuer le 
mérite des soldats et des otAc^ets rouméliotes qui m 
sont liattus à l'égal de leurs frères bulgares, quoi 
qu'étant moiiQS bien orgajyi6é&, moins bien éfu^q[^ 
et, surtout médiocrement armés, mais c'est pour 
relever une opinion émise par lefi Serbes qui excu- 
sent leur défaite en disant que si les Rouméliotes 
ne s'étaient pas joints à l'armée bulgare, ils eussent 
été les vainqueurs. 

Le gain des batailles a été surtout dû à la valeur 
du soldat et des officiers subalternes qui se lançaient 
avec impétuosité à l'attaque, bien plus qu'aux sa- 
vantes combinaisons stratégiques et à la tactique. . 
Ainsi une faute qu iaurait pu coûter cher fut de ne pas 
diriger dès le début l'armée, sur Sliwnitza et d'épar- 
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piller le peu de troupes disponibles vers Trn et Wrab- 
tchft* Il en fut de mêm^ pour le retard de trois jours 
apporté k la marche en avant de l'armée, aprte la 
victoire du 19 novembre, ainsi que la disposition en 
triangle qui se produisit à Feutrée en Serbie par la 
vallée de la Nischava, avant la bataille de Pirot. 
Mais ces erreurs et ces fautes furent hautement ra- 
chetées par les qualités exceptionnelles du soldat 
qui est bon tireur, excellent marcheur, sobre et 
courageux. 

Troupe solide, bien armée, très mobile, comman- 
dée par des officiers valeureux, enthousiastes et pa- 
triotes, voilà ce qui donna le succès et la victoire à 
la jeune armée bulgare * I 

1 Oq a évalué approximativement les pertes totales de Tarmëe 
bulgare à quatre mille blessés dont 22 officiers et mille morts 
dont treise officiers* L'armée serbe doit avoir eu des chiffres uir 
peu plus élevés. Les deux ennemis s'étaient faits mutuellement 
environ quatorze cents prisonniers parmi lesquels les Bulgares 
eurent trois officiers et les Serbes sept. Les Bulgares s'emparèrent 
de deux canons (un à Sliwnitza et un près de Viddin), 4« fusils 
en grand nombre et de matériel de campement. Les Serbes prirent 
une batterie abandonnée aux environs de Trn. 



CHAPITRE XVI 



Personnel et matériel sanitaire. — La* Groi](-Rouge bulgare. — 
Service sanitaire de première et de deuxième ligne. — Service 
de transport et d'évacuation des blessés. — Hôpitaux civils et 
militaires de Sofia. — Etablissements de la Croix-Rouge et des 
missions étrangères. — Observations et, enseignements fournis* 
par la dernière guerre. 



Il n'est pas possible de donner ici une étude spé- 
ciale sur les services sanitaires bulgares et sur le 
rôle de la Croix-Rouge pendant la dernière guerre. 
Quelques considérations générales et quelques ob- 
servations particulières peuvent seules entrer dans 
le cadre de ce volume. 

Notons d'abord que le service sanitaire dans 
Tannée bulgare n'existait qu'à l'état rudimentaire 
et, avant de nous livrer à l'examen de ce qui s'est 
passé, constatons que tout ce qui a été fait a été en 
majeure partie improvisé par l'aiitoritë militaire et 
par les services auxiliaires. 

Le personnel sanitaire attaché à l'armée ne com- 
prenait que des médecins de corps et pas de méde^ 
cins d'ambulance. Ils étaient répartis de la façon 
suivante : Dans chaque régiment d'infanterie, lin 
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médecin-chef avec le grade de major ou de lieute- 
nant-colonel * et un médecin en second, avec le 
grade de capitaine ; pour les régiments de cavalerie 
et d*artillerie, un seul médecin. Au moment de la 
mobilisation, on nomma quatre médecins de division 
et deux médecins d'armée. Un pour Tarmée du Sud 
(Rouméliote), l'autre pour Tarmée de VOuest (fron- 
tière de Serbie et de MacédoineV 

Ce personnel saéâical eut été miffîsant s'il emt 
reçu «ne instru<>tioA Militaire sftaittah*e comme «la 
se pratique ailleurs. Je ne «erai pas loin de la vérité 
en disant qu'un tiers d'entre eux, tout au plus, sui- 
vait la carrière militaire. C'étaient des médecins 
russes ou bulgares, ayant fait partie de l'armée 
russe, ou d'anciens médecins militalnes tores. 
D'autres avaient quitté un service civil pour entrer 
dans la troupe. Enfin, au momefit de la mobifisation, 
après la révolution roumfliote, des médecins cîvîis 
avaient endossé Tunifonne pour la campagne seu- 
lement. Rien de plus louable de leur part, maïs 
Jamais on n'improvise, cto jour au lendenHân, un 
médedn militaire, surtout si on le place, immétlis- 
tement et sans transition, ^«ns un grade élevé 
comme ce fut le cas. 

Un exemple fera mieux comprendre ce vice d'or- 

< Tandis que les officiers bulgares n'étaient qae des ca|iit4nes 
à Texception de deux majors, le personnel médical portait les 
Ijrosses épaulettes. H n*y aryait pas moins de cinq colonels, «aos 
compter plusieurs* Usatenanto-oolfiiiels et majora. ÂinAl le ckitf 
d^n régiment était un capitaine et le médecin un colpnel ou un, 
}ienteDant--eolonel tout au moins. 
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ganisatioD. Le médecin en chef cte FarHa^ de SKw- 
nitza (ouest) n'était que depuis «ne année dans la 
carrière militaire n avait été nommé colonel adjoint 
du médecin en chef et de sa Tie n'avait fait un ser- 
vice militaire. C'était uh des rares chirurgiens bul- 
gares et il fut placé à un poste où il aurait fallu un 
homme rompu au sarviceâ'adrainistratîon sanitaire 
et d'état-majcw plutôt qu'un i^pérateur habile. Il ne 
fut du reste envoyé à l'armée qtf après les combats 
meurtriers de Sliwnitza, retard préjudiciable au 
service. 

Dans chaque régiment, on comptait dix infirmiers 
au plus et le douWe de soldats sanitaires brancar- 
diers. Leur instruction était absolument incomplète. 
Ils portaiwit, à peu de chose près, le même uni- 
forme que la troupe et il était assez diflScîle de les 
distinguer des soldats, car souvent ils perdaient 
leur brassard à croix rouge. 

Le matârid sanitaire se oomposaît, pour chaque 
régiment d'infanterie et d'artiUerîe d'une voitufe 
de transport pour les blessés, du système Millncr- 
Lohner, à quatre brancards suspmdus, soft en tout 
dix voitures. L'introduction de ce modMe dans 
l'année bulgare est due à Finitiativedu dernier mi- 
nistre russe de la guenre, le prince Csmtakuzéiie, 
qui supposa que ce système, employé par l'armée 
autrichienne ea Herzégovine et Bosnie, s'appro- 
prierait aux mauvaises routes bulgares. Ce ne fiit 
pas le cas, ces voitures étant trop lourdes, trop 
hautes et difficiles à charger avec un personnel peu 
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expérimenté. Deux oa trois charrettes (taJikas), 
attelées de deux cheTaux, deraient setrir an trans- 
port des blessés pendant la bataille. La troupe étant 
en marche, elles devaient convoyer le matâri^ sani- 
taire et les bagages des médecins. Les brancards 
avaient été laissés par les Busses après la guerre 
de 1876-77 et étaient en plus ou moins bon état. 
Quelques caisses contenant des instruments, des 
pansements et des médicaments avaient la même 
origine. 

n n'existait ainsi ni fourgon de matériel pour 
suivre les subdivisions de Tarmée, ni ambulance, ni 
lazaret de campagne (hôpital volant). 

Il eût été facile de créer des ambulances de mon- 
tagne en peu de temps. Le pays fournissant beau- 
coup de chevaux de bâts, elles auraient pu rendre 
de grands services, mais on n'y pensa pas où Ton 
ne voulut pas s'en occuper. 

Dans un pays où n'existe pas une voie ferrée (à 
l'exception de celle de Roustchouk-Yama qui n'entre 
pas en ligne de compte) on n'avait pas une seule 
colonne de transport pour les blessés. On peut résu- 
mer ainsi le service sanitaire au début de la cam- 
pagne : Médecins en nombre suffisant, manque 
d'opérateurs, pas de pharmaciens militaires, maté- 
tériel, à part les voitures à blessés de régiment, 
nul ou à peu près nul, approvisionnements en i>an- 
sements, produits pharmaceutiques, etc., incom- 
plets. 

La Croix-Bouge bulgare ne datait pas de long- 
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temps. Dans le courant de Tannée 1885, quelques 
personnalités de la capitale se réunirent pour étudier 
la constitution d'une société nationale dé la Croix- 
Rouge. Les origines de cette association de bienfai- 
sance ne furent malheureusement pas exemptes, 
pour certains de ces membres, de préoccupations* 
politiques et financières. La société lie fut reconnue, 
qu'un mois et demi au plus avant l'explosion de la 
guerre serbo-bulgare, au conamencement d'octobre 
1885. C'est dire amplement que la Croix-Rouge ' 
bulgare, fut prise Complètement au dépourvu et à 
l'improviste. Argent, peu ou point, matériel aucun 
et personnel inexpérimenté, telle était la situation. 
Cependant, grâce à l'aide du gouvernement qui 
octroya un crédit, on put faire face aux premiers 
besoins jusqu'à l'arrivée, de l'étranger, de nombreux 
dons en valeur et en nature. 

Il est difficile d'entrer dans une relation générale 
du fonctionnement du service sanitaire militaire et. 
du service auxiliaire de la Croix-Rougè, sans toucher 
aux deux en même temps, car, soit à l'armée, soit 
dans les hôpitaux, ils restent enche.vêtrés l'un dans 
l'autre. 

Les secours aux blessés doivent être" divisé» en 
. deux parties : 1® le service à l'armée comprenant , 
l'enlèvement des blessés sur le champ de bataille ; 
les soins dans les hôpitaux de la deuxième ligne ; 
le service et l'organisation des transports; 2° -le 
service dans le hôpitaux stables et l'évacuation des 
blessés dans l'intérieur du pays. 
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Pendant et après le coinbai, le serrice de f r e mU ate 
ligne qui consiste à relever tes Messes et à te» con- 
centrer sur les places de panseoients a laii^ oota- 
blement à désiror. Les Inrancardiers et les infirmiers 
ne montraient guère de courage ponr aUer à la 
reebarche des soldats tombés. CeuxH^i arriyai^&t 
comme ils pouyatent, traînés plutôt que portés par 
des camarades* J'en ai tu qui, arec des blessni^es 
au yentre, à la cuisse, à la poitrine, avaient mar^ié 
jusqu'aux places de pansements. Les soldate sani- 
taires n'étaient pas exorcés an service de tranqmrts 
à bras depuis la l^ioe du feu. Ils allai^t un peu 
conuae ils voulaient et n'étaient pas dans la main 
de leurs ctie&. Il arrivait asssi que les médecins me 
se portaient en avant que lorsque le combat êkaàt 
engagé depuis un cartain temps. Dans quelques cas, 
des emplacements désignés par tes chefs de troupes, 
pour y établir des secours, n'étaient pas occupés et 
tes btossés qui s'y rendaient ou y étaient apportés 
ne treuyaient personne pour tes soigner. 

La tendance géaénde du servtee sanîteiire fût de 
rester trop en arrière de la ligne de bataille. Ainsn 
au combat de Dragoman le personnel médical ée- 
meura au village ée Sliwnitsa, soit à mue distaace 
de plus de 8 kiteoètres du champ d'action. On se 
rendra aisément compte de ce ûéùmt par te âdt 
qu'aucun médecin militaire de l'armée bulgare se 
fut blessé pendant la oaa|Mig&e, tandis que éum 
l'armée serbe plusieurs furent Uessés et un tué. *■ 

A Le docteur Wessowiteh de Seigraâe fet tné par nn bcraleC qnt 
lui emporta la tôte à la bataille de Dragomah. 
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Il est aussi à remarqœrque les Serbes, contraints 
de battre en retraite, laissèrent relativement peu 
des leurs aux mains (tes Bulgares. Cela tenait à ce 
que le service pour F^èv^œieiit des blessés était 
b^iucoup mieux compris et exécuté que chez leurs 
adva-saîres. 

B est probable que si le serrioe de i»^mi^*e ligne 
eût été mieux organisé, et, qu'après le combat, des 
patrouilles sanitaires eussent parcouru le champ de 
bataille, des blessés n^auraient pas passé la nuit, du 
19 au 20 novembre, à la héOé étoile. 

Dans les {^ace» principsdes de pansements aucun 
classement rationna ne se fit. On se borna à appli- 
qi^run bandage sommaire snx blessés et à les expé- 
dier au plus vite^ par des véhicules de toutes sortes,à 
la deuxième ligne deseeo«rs.Oe fait tœait k ce quH 
n*j avait pasdec(»nmandeme&touqueles médecins, 
qui en étaient revêtus, n*avaî«it pas Tautorîté ou le 
savoir nécessaire, pour se faire obéir. 

Le matâniel sanitahne étant insuffisant, les panse* 
ments ne coniâstaient qu*en une simple applicatif», 
au moyen de bandes de toile, de coton-charpie (rare- 
ment antiseptique) pour obturer les plaies. Il n'exis- 
taitpasd'appareilspourfiractur^rattelles, gouttières 
etc. Heureusement que te& grandes et graves muti- 
lations, causées par les projectiles d'artill^e, furent 
rares, car il eût été difficile d'arrangé les pauvres 
Messes éd manière à les soulager, 
' Une des choses essentiellesest d'avoir de Teau en 
abondance, or souvait les blessés demandaient à 
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boire et on n'avait que de l'eau-nie-vie ou un mélange 
d'alcool et d'eau pour étancher leur soif. 

Déjà, dans le service de première ligne se trou- 
vaient les auxiliaires de la Croix-Rougé. Venait qui 
voulait. Les brassards internationaux étaient dis- 
tribués, sans un contrôle suffisant, à des personnes 
animées de très bon vouloir certainement, mais qui 
n'avaient aucune idée de ce qu'elles allaient faire à 
l'armée. Ainsi, un jour, je remarquai un soldat de 
landwehr qui s'était noué un mouchoir autour du 
bras pour faire croire qu'il était attaché au service 
sanitaire. Il voulait à toute force accompagner une 
voiture chargée de blessés. Je m'y opposai en lui 
faisant remarquer qu'il n'appartenait pas à la Croix- 
Bouge. Le lendemain, il revenait avec un brassard 
timbré du Comité. De tels faits ne se produisirent 
pas seulement à l'armée. A Sofia, tout le monde por- 
tait l'insigne de la Croix-Rouge et l'exception con- 
sistait à n'en pas avoir. Aussi plusieurs persoimes, 
faisant partie des services sanitaires, renoncèrent à 
porter ce signe distinctif qui de fait ne l'était plus. 

Je regrette de devoir noter que j'ai vu un ingé- 
nieur, chargé du service de réfection des ponts sur 
la route Sliwnitza-Sofia, porter le brassard. J'ai vu 
aussi un magnifique drapeau à croix rouge flotter 
sur la voiture d'un journaliste. Ce dernier, il est 
vrai, s'empressa de le faire enlever plus tard. 

Les volontaires de la Croix-Rouge bulgare s'em- 
ployèrent sur le champ de bataille soit à relever les 
blessés, soit aies transporter dans la deuxième ligne 
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de secours et rendirent de réels services. Ils se 
composaient de deux catégories : IMa colonne ita- 
lienne, formant un petit corps organisé, travaillant 
avec ensemble et cohésion ; 2« Les volontaires bul- 
gares, opérant individuellement ou par groupes de 
deux ou trois. 

Plusieurs d'entre ces derniers furent excessive- 
ment actifs et courageux. Il ne leur manquait 
qu'une bonne instructionet une solide organisation 
reçue en temps de paix pour être d'une grande utilité. 
Un avocat de Sofia, entr'autres, M. Kerchowsky, 
fit toute la campagne à ses frais, entretenant une 
voiture à quatre chevaux, à la disposition delà Croix- 
Rouge, pour le transport des blessés qu'il allait lui- 
même relever dans la ligne du feu. Mais, à côté de 
ces personnes dévouées, se trouvaient un assez grand 
nombre d'amateurs qui se promenaient, sous la pro- 
tection du brassard international, pour éviter de 
porterie fusil de la landwehr en escortant les con- 
vois de munitions ou d'approvisionnements. 

De^ la première ligne de secours, dont nous avons 
rapidement expliqué le fonctionnement, les blessés 
étaient transportés, par toutes espèces de véhicules, 
jusqu'aux installations remplaçant les hôpitaux de 
seconde ligne. Les voitures à blessés de régiment, 
les voitures de place de là capitale, des talikas (char- 
rettes à deux chevaux), des chariots à bœuf ser- 
vaient à cet usage. Ces voitures de régiment 
(système Millner et Lohner) ne furent que très 
rarement employées pour les blessés dont l'état 



238 SOUVENIRS FOUTIQIIES ET MILITAIRES 

nécessitait d*étre couchés^ Le maniaoïent des 
brancards était iiq^urââtMie&t ou pas du tout 
coana de la troupe samtaire. 

Après un simple arrêt au viUagede Sliwnitza, €m 
fidsait continuer aux Uesséa, a'il é^it possible et si 
les pansements étaient en bon état, leur route sur 
Sofia, soit une traite de 40 kiloioètres sans repos^ 
appréciable. 

Les tai^itaux de deuxiène ligue n'existaut pas 
dans les cadres du matéri^ sanitaire» ce Tide ^ait 
comUé par des installations pins ou moins bien 
apiMTopriées à ce but. On y avaitétabli des lits d'ur- 
g^ice ou simplement de la paille pour coucber les 
malades. Encore là r^oicombr^uent, le manque 
d'organisation et de commandement empêchement 
d'établir un dassement quelque peu rationnel des 
blessés. Aucune opération sâieuse n'y fut pratiquée 
à part quelques extracti(ms de projectiles, éclats 
d'obus ou balles. Vu TinsufiSsanoe du mat^îel 
(instruments et pansements), on n'y fit même pas 
d'amputations d'urgence, indiquées par TailèTe- 
ment d'un membre à la suite de l'explosion d'un 
obus. 

Tout se résumait à évacuer le plus rapidement 
possible les blessés sur lacapitale. Ainsi des blessés 
de la bataille de Pirot, qui auraient dâ être Gpéré& 
et soignés dans cette Tille ou à Tzaribrod jusqu'à 
ce qu'ils fussent transportables, firent-ils le trajet 
jusqu'à Sofia (il est de trois jours) dans des voitures 
à- bœufs, par un froid de plus de 10° au-dessous 
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de O*", avec des fi^actures de membres, sans appareils 
de contention et avec des bandages défectueux. 

De véritables colonnes sjinitaires, sous la con- 
duite d'un médecin ou seulement d'un inârmier 
n'existèrent pas. L(H^u'une dizaine de chariots, 
^;aîent chargés, ils partaient accompagnés de leurs 
conducteurs, paysans grossiers et peu sensibles. 
Pour les voitures traînées par des chevaux, ^es 
allaient deux ou trois ensemble. Quelquefois cepen- 
dant, une voiture partait seute. Ce système ne pré- 
senta pas trop d'inconvénient aux batailles de Sliw- 
nitza où l'on r^icontraitjiisM|tt'à8oâa trois stations 
sanitaires, tandis que de Pirot à Sliwnitza, sur un 
trajet de 61 kilomètres, il n'y en avait que deux : à 
Tzaribrod et à Dra«(»&an. 

Avec des moyens de transport aussi insuffisants 
que primitif, il faut convenir que ce fut un tour de 
forceque d évacuer jusqu'au latdemain de la bataille 
du 19 novembre (soit en vingt-quatre heures) en- 
viron mille huit cents Uessés. 

Pour les combats de Pirot» ce futpius long et plus 
difQcile. Les voitures de place de Sofia étaient en 
partie rentrées dans cette dernière ville et elles 
^oployèrent un jour pour rejoindre l'armée. 

Ainsi nous pouvons constater que, dans les ser- 
vices de la deuxième ligne de secours, le personnel 
sanitaire exercé fut insuffisant et surtout dépourvu 
d'objets de pansements. Quant au transport, il ne 
se serait effectué qu'au bout de plusieurs jours, si 
toutes les voitures disponibles et pouvant servir à 
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cet usage n'avaient été réquisitionnées par Fauto- 
rité sanitaire oulouées par la Croix-Rouge. 

Les approvisionnements en bandages et produits 
pharmaceutiques furent fournis par le Comité de la 
Croix-Rouge à Tadministration militaire; à Sliw- 
nitza, Tzaribrod et, dans une plus large mesure, à 
Pirot, après la suspension d'armes. Les hôpitaux 
d'étapes furent aussi entretenus par ses soins de 
Tzaribrod à Sofia. 

Nous avons rapidement fait voir que les blessés, 
venant des champs de bataille de SUwnitza, Tza- 
ribrod et Pirot, arrivaient dans d'assez mauvaises 
conditions à Sofia. Ils avaient été tardivement re- 
levés, ou, gravement blessés, ils avaient marché : 
leurs blessures avaient été insuffisamment et peu 
antiseptiquement pansées; les opérations de pre- 
mière nécessité n'avaient pas été pratiquées. Beau- 
coup d'entre eux n'avai^t pas mangé ou le peu de 
nourriture, qu'ils avaient absorbé était de mauvaise 
qualité : gros pain noir, alcool coupé d'eau, pas de 
bouillon, rarement de la viande ou du vin. 

En outre les blessés graves arrivaient le plus 
souvent dans des arabas à bœufs, chariots dont les 
cahots étaient épouvantables, mais qui étaient plus 
commodes pour installer le malade dans la position 
horizontale. Ils arrivaient à Sofia fatigués, gelés, 
secoués et ayant faim. 

Et, là encore, ils n'étaient pas à l'abri de leurs 
peines et de leurs misères. Avant d'entrer dans un 
hôpital, ils roulaient d'un bout de la ville à l'autre. 
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sur le pavé raboteux, cahotés et poussant des gémis- 
sements de douleurs. Souvent ils étaient d'abord 
conduits à Thôpital civil de% Saint-Alexandre, dis- 
tant d'une demi-heure de la ville et plein de ma- 
lades, puis on les ramenait, toujours dans leurs 
charrettes, à la recherche d'un local où Ton trou- 
verait de la place. L'absence d'un service de clas- 
sement et de renseignements se fit cruellement 
sentir et on eût évité bien des fatigues et des trajets 
douloureux en l'organisant. 

L'hôpital de Saint-Alexandre fut, dès les pre- 
mières affaires, complètement rempli. Les diffé- 
rents ministères, les casernes, les écoles, le palais 
de l'assemblée nationale furent alors rapidement 
transformés en hôpitaux temporaires par les soins 
de Tautorité sanitaire militaire ou par la Croix- 
Kouge bulgare. Les colonies étrangères organisèrent 
aussi des installations pouvant recevoir un certain 
nombre de malades. Nous citerons parmi celles-ci : 
l'hôpital de l'agence autrichienne, celui de l'agence 
russe; celui de l'agence de Roumanie, l'hôpital 
anglo-franco-italien-belge, désigné aussi sous le 
nom d'hôpital international, l'hôpital de la colonie 
allemande et celui de la colonie grecque. 

Les autres hôpitaux temporaires comprenaient 
les établissements formés et entretenus par les 
soins de la Croix-Rouge bulgare au nombre de six, 
etceuxorganisés par l'autorité militaire, au nombre 
de neuf. 

C'était un total de plus de vingt-deux services 
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hospitaliers différents où Aireat soigna enviran 
trois mille blessés. 

Parmi les plus <x)ivctem»it organisés et arran- 
gés, citons, ai pranier lieu, c^ui de la chapelle 
protestante et celui de la Banque nationale ; enfin 
les infirmeries installées par les colonies étrangères. 

Dans la plupart des locaux, les arrangem^ats et 
amteagem^its intérieurs furent relativement bons, 
étant donné le pays, la difficulté de se procurer œ 
qu'il fallait et le manque au début d'infirmiers et 
d'infirmières ex^'cés. Deux hdiÂtaux furent parti- 
enlisement sales : cehii de l'école militaire etcdm 
des casernes d'artillarie. Dans ce dernier, il faut 
excepter le s^vice des médecins milit^sûres autri- 
diîens, les docteurs linardic et d'Hubicki. 

Sans vouloir nous étendre sur le traitement des 
blessés, nous devons dire cependant que le s^rîce 
chirurgical concernant les c^^érations a été pen {Hra- 
tiqué par les médecins indigènes à la tête des hôpi- 
taux. Il n'y avait peu ou pas d'opérateurs panai 
eux, et ceux qui auraient pu activement être em- 
ployés remplissaient des fonctions administratives. 
Aus^ beaucoup d'opérations urgentes restèrent- 
elles en suspens jusqu'à l'arrivée des chirurgiens 
autrichiens, allemands, russes et roumains. Une 
exception cependant est à relever en faveur d'une 
section de l'hôpital Saint- Alexandre où des méde- 
cins bulgares de Tirnovoet un médecin nHmtéoé- 
grin, en service bulgare, pratiquèrent dans plusîairs 
cas graves et eurent un des succès les plus mâîtés. 
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Les ehirai^iens étrangers s'accordent àdire qu'ils 
trouv^î^nt dans les hôpitaux où ils entrèrent une 
storabofldance de travaux urgents . Les plaies n'a- 
vaient pas été débridées en temps voulu, elles n'é- 
taient pas traitées antiseptiquement. Les (^rations 
primaires n'avaient pas été pratiquées et les seconr 
daires s'imposaient d^à. Tdte blessure, cicatrisée 
à sa surface, cachait en dessous une poche i^einede 
suj^uration. Les blessés pourrissaient littéralement 
dans leur pus. Nettoyage des hôpitaux et nettoyage 
des blessures,.désinfecti(m générale!, .voilà le premier 
travail auquel se livrèrent les missions médicales 
étrangères. 

Heureusement que le temps était extrêmement 
fipoid, ce qui empêcha la gangrène et les fièvres pu- 
trides d'éclore et que, de plus, le soldat bulgare est 
très robuste. Rarement des chirui^nspossé^^r^it 
des sujets (qu'on nous passe l'expression) aussi ré- . 
sistants et aptes à supporter des opérations graves 
et dangereuses. Sanscettesolidité, cette exubérance 
de vie, de force et de santé, beaucoup auraient 
succombé. 

Avec l'arrivée de chirurgiens habiles, parfaitement 
outillés, et du matériel de pansements.en suffisance, 
on put généralementappliquer exactementet ration- 
nellement la méthode antiseptique qui, l'exemple 
donné, fut propagée aux services tenus par desmé> 
^ins dupays. 

Les missions autrichiennes et allemandes arri- 
vèrent les premières au commencement de décembre 
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an peu avant la mission roumaine. Elles eurent à 
souffirir des intempéries de la saison et passèrent les 
grands Balkans par la neige et le froid. Elles furent 
essentiellement employées dans les services hospi- 
taliers à Sofia, les hostilités étant terminées. Cepen- 
dant, et nous y reviendrons plus loin, les chevaliers 
teutoniques et la Croix-Rouge hongroise organisèrent 
deux colonnes de transport. 

La mission allemande avait à sa tète le vaillant 
chevalier de Hœnika ; la partie médicale était sous 
les ordres du D'Langenbuch et du professeur Gluck. 

Ce dernier était un de mes anciens camarades de 
la salle d anatomie. Après douze ans nous nous retrou- 
vions en Bulgarie. 

Le premier de ces chirurgiens prit, avec ses quatre 
assistants médecins, le service de l'hôpital de la 
Banque nationale. Il avait un personnel de sœurs 
de charité de Darmstadt qui remplirent les fonctions 
de gardes et d'infirmières. 

Le professeur Gluck fut appelé à opérer dans une 
subdivision de Thôpital Saint- Alexandre. 

La mission allemande détacha le docteur Grimm à 
Pirot.Il y installa un lazaret avec Taide de M'*® von 
Rosen, un vétéran de la guerre de 76-77. pour 
le cas oùleshostilités reprendraient. Ils y soignèrent 
quelques fièvres typhoïdes et des soldats atteints de 
congélation des extrémités. 

La Croix-Rouge roumaine était composée de deux 
médecins et de quatre infirmiers qui furent placés 
dans Thôpital du pensionnat des jeunes filles. Us 
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avaient amené deux voitures pour le transport dés 
blessés. 

L'Autriche-Hongrie envoya quatre missions diffé- 
rentes. 

Le ministère des affaires étrangères délégua 
d'abord deux médecins, les docteurs Bumm etWitells- 
hoefer qui s'employèrent dans l'hôpital de l'Agence 
diplomatique autrichienne. 

L'ordre des chevaliers teutoniques d'Autriche, 
avait une mission de trois médecins, trois assistants 
et neuf sœurs de charité, qui furent installés dans 
l'hôpital du gymnase des garçons. 

La Société de la Croix-Rouge autrichienne envoya 
les docteurs Linardic et d'Hubicki, avec vingt sœurs 
qui fonctionnèrent dans un des services descaserneai 
d'artillerie. 

La Croix-Rouge hongroise se borna à expédier une 
colonne de transport dont il est question plus loin. 

Le conseil fédéral délégua le docteur V. Bovet 
capitaine instructeur dans les troupes sanitaires 
de la Confédération suisse. 

La mission de la Croix-Rouge russe fut une des 
plus importantes. Elle était composée d'un person- 
nel nombreux sous la direction du général civilJose- 
phovitch. La partie médicale était sous les ordres dti 
docteur Nazaroff, colonel médecin de l'armée russe, 
4e» docteurs Routkoff, Falkenberg, Philipowitsch, 
Radziéwitsch, lieutenants colonels, et de deux mé- 
decins civils, MM.ZénenkoetIgnatieff, douze sœurs 
et six infirmiers. Cette mission prit le service des 
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hôpitaux du clab militaire et de l'assemMée natio- 
nale. Elle était bien organisée et pourvue d'un maté- 
riel abondant. Elle resta la dernière et quitta Sofia 
au mois de février 86, 

A part le service hoq[>itaIier, l'ordre teutonique 
autrichien avait envoyé une c(donne de traùsçùri 
de dix voitures * dans le cas de r^risedes hostilités. 
€es voitures, trop lourdes pour le pays, ne purent 
fonctionner qu'un laps de temps asses court entre 
Sliwnitza et Sofia, pour ramener des malades et des 
congelés venant de Pirot. 

La société de la Croix-Bouge hongnnse aTait 
aussi formé une colonne de transport sous les ordres 
du baron Ambrozy et du comte Tôrok, composée de 
deux lourdes voitures et de quatre Toitures légères* 
Les tarantasses sont de longs chars à édieUes, re- 
couverts d'une bâche en toile cirée souslaqudle se 
trouvent deux brancards où peuvent être oouGhés 
les blessés ou malades. Ces véhicules sont très com- 
modes pour les pays comme la Bulgarie où les 
routes sont peu carrossables et ite furent diuie 
grande utilité pour le transport des mala^tes de 
Tzaribrod k Slivmitza, à travers l'étroit défilé de 
Dragoman. Cette adonne eàt été d'un grand secours 
après les batailles de Sliwnitsa et de Firot, mais 
elle n'arriva malheureusement qu'après la cessation 
des hostilités. laie ne transporta cep^dant pas 
moins de quatre cmt quatre-vingt neuf malades 

«Elle en fit, en partant, eadain à la Croiz-^oiig« bulgare^ 
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et bleatsés. Quatre brancardiers, conHaîssant à fond 
leur werfice, accompagnaient les oonyois. 

L'évacuation des blessés de la capitale sur Tinté- 
rieurdela Principauté fut organisée principalement 
par Tautorité militaire, assistée par la Croix-Rouge . 
bulgare qui établit un serrice de stations sanitaires 
sur 1& route de SoâaOrchanié-Plewna-Roustchouk. 

Les trois quarts du matériel de pansements et de 
l'argent qui furent à la disposition de la société 
bulgare et qui servirent à organiser et constituer 
les secours étaient des dons des sociétés étrangères^ 
Il est teureux que la Croix-Bouge bulgare fût 
fondée si à propos car, sans l'assistance de ces as- 
socîations^phil^aithropiques, le sort des soldats 
bulgares eût été à plaindre. Malgré cela la recon- 
naissance ne ftit guère grande parmi c^tains Bul- 
gares ci, n^meau début, Tinstallation des missions 
médicales étrangles donna lieu à quelques difficul- 
tés. Four les délégués de la Groîx-Rouge allemande 
par exemple, le prince Alexandre fut obligé d'în- 
terveair et d'agir d'autorité pour qu'on leur donnât 
un service. 

Les médecins russes forent aussi froissés de l'ac- 
cueil qu'ils reçurent. La direction des hôpitaux 
militaires les appela d'abord à traiter des malades 
atteints de maladies internes ou de fièvre typliofàe. 
Cet antagonisme de certaines personnalités se ma- 
nifesta auâsi dans une ntonion tenue chez le médecin 
en cbef ôes services hospitaliers de la capitale, le 
docteur Y..., où l'on décida de demander au prince 
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de rem^fiTrieT les misâcos aanaôie 

Cela n'eut LeoreoseiDent fos de soiie car oda eât 

été de la demièfie iocoiiTeiiaiioe. 

L'administration de la Oroix-RiKige bulgare ne 
fut pas sans reproche. Elle distribua des eaipkMs 
largement et eot on grand luxe de fonctiomuûres. 
On consi dirait trop le snrioedansla société OMmiie 
une bonne aubaine. Certaines irré^gnlarîtés se pro- 
duisirent. Il est regrettable que des œaTTRs de 
bien&Lsance et d'abnégation soient sonrent enta- 
chées d^actes indélicats. 

Résumons les observations que noos aTons fûtes : 
U est indispensable que le personne sanitaire de 
première ligne soit choisi, bien exercé et sartoat 
bien commandé; il doit porter un uniforme aussi 
différent que possible de celui de la troupe, afin 
d*étre jGstcilement reconnaissable et d'éviter les 
erreurs et les fraudes. A ce sujet, il serait préfârable 
de (aire porter au personnel sanitairo un mdforme 
ifUemationalk couleurs voyantes et le même, à très 
peu de chose près, pour toutes les armées. Le bras- 
sard à croix rouge n'est guère pratique, il se perd 
et se détériore et peut-être trop facilement imité; 
il pourrait être avantageusement remplacé par une 
croix sur le vêtement comme la portaient les croisés, 
mais tissée dans l'étoffe. 

SI le personnel sanitaire de premiëro ligne est 
insuffisant et que Ton soit contraint d'^nployer des 
volontaires, ils doivent être organisés militairement 
et avoir reçu une instruction soignée. Mais il est 
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préférable de réserver les services auxiliaires pour 
les soins à donner aux blessés dans les hôpitaux tle 
la deuxième ligne et dans les hôpitaux fixes. Dan^ 
les premières lignes de secours cela donne lieu k 
des abus et les militaires s'élèvent avec raison 
contre Timmixtion de l'élément civil dans cette i^ar- 
tie du service sanitaire. 

Il est indispensable de distribuer les opérateurs 
entre les différents lazarets ou hôpitaux de cam- 
pagne et de leur assigner un rôle à part, comme cela 
se pratique dans l'armée allemande sous la dënomi- 
nation de médecins consultants. 

Les véhicules légers pour le transport des blessas 
sont préférables dans des contrées montagneuses 
aux lourds fourgons et voitures d'ambulance qui 
ne peuvent passer partout. 

Dans des pays comme la Bulgarie où les rr^s- 
sources locales sont presque nulles, les missions sa- 
nitaires devront emmener tout ce dont elles pour- 
ront avoir besoin et chercher à former des serv ices 
complets, pouvant entrer en fonction comme unités 
sanitaires (hôpital temporaire, lazaret de campagne 
colonne de transport, train sanitaire). En un mot, 
il est important qu'elles puissent se suffire à elles- 
mêmes. Elles auront plus de liberté et de facilité ot 
elles ne se heurteront pas à la mauvaise volonté ou 
à des difficultés, comme cela a été le cas pour la 
colonne de transport de la société hongroise de la 
Croix-Rouge. 

Plus de coordination dans les secours des Etats 
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neutres est aussi indispensable. Donner pour cela 
au comité international de Genève une plus grande 
autorité serait désirable. Gda éviterait osrtaines 
compétitions désagréables voiauiesde conflits. L'u- 
nité d^action qui en résulterait a^danirait hè&[k des 
difficultés et rongagofirait en rapidité pour les dis- 
tributions des secours. 



CHAPITRE XVII 



Le coup d'état du 21 Août. — Le palats cerué. — Arrestation du 
ptrinee Alexandre par le major Oroaleff et les capitaines Paçoff et 
Dlmitrleff. — Son abdication foreâe. — Son départ. —Au monas> 
tare de- Saint-Arehangel. — A trayeca la bulgarie. — Embar- 
quement du prince à Bahovopour Eénl. ~ Comment le complot 
fut organisé. — Le rôle du capitaine Bendéreff et du capitaine 
Vazofr. 



L*épilogae de la révolution roumëliote du 19 sep- 
tembre 18fô et de la guerre s«*bo-bulgare ne tarda 
pas à se produire. Dans la nuit du 20 au 21 août, 
le prince de Bulgarie fut victime d'une conspiration 
qui lui coûta son trône. 

Les conjurés s'étaient réunis, dans la soirée du 
20 août, à Kniagévo, petit village de bains situé à 
8 kilomètres de Sofia. C'était le lieu de rendez-vous 
donné au deuxième régiment d'infanterie Stroumky 
polk, venant de Pernik, dont les oflîciers avaient été 
aitraînés dans le complot. Dans cette localité se 
trouvaient aussi les deux compagnies des élèves de 
l'école militaire. Ces troupes devaient marcher pen- 
dant la nuit sur Sofia. Le plan était ainsi conçu ; Le 
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eapitaine Bendéreff, avec deux bataillons du régi- 
ment, avait pour mission de se rendre au camp du 
pjremier régiment d'infanterie^ distant d'un kilomètre 
et demi de Sofia, et de désarmer le seul bataillon qui 
&'y trouvait. Le major Grouïeff et le capitaine Paçoff, 
à la tête des élèves de Técole militaire et du troisième 
Bataillon du régiment, devaient cerner le palais et 
s'emparer de la personne du prince. 

Le temps favorisa les conspirateurs. Il faisait 
sombre et pluvieux. Un vent violent soufflait accom- 
pagné des roulements du tonnerre. Ils quittèrent 
Kniagévo vers li heures du soir et arrivèrent sur 
la place Alexandre vis-à-vis du palais entre 1 heure 
et 2 heures du matin. Seuls les cadets de l'école mili- 
taire étaient au fait du drame qui allait se passer. 
Quant aux soldats du régiment de la Strouma, leurs 
officiers leur avaient fait croire qu'ils étaient appelés 
pour protéger la personne du prince contre la popu- 
lation qui voulait le chasser. 

Les premières dispositions prises par les chefs du 
complot furent de placer, dans Its rues avoisinant 
le palais, des sections de gardes près de la chancel- 
lerie princière,des consulats d'Allemagne et d'Angle- 
terre. On supposait qu'une communication existait 
entre le premier de ces bâtiments et le palais, et, que 
le prince pourrait en profiter pour s'enfuir. Devant 
le corps de garde établi dans le jardin en face de 
l'entrée du Konac on plaça une section de cadets 
qui, en cas de résistance du poste composé de dix- 
sept sous-offlciers, devait l'attaquer et le désarmer. 
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Lorsque cela fut fait, les troupes chargées d'en- 
trer dans le jardin dû palais* se présentèrent aux 
deux portes principales. Les sentinelles de la grille 
donnant sur la route de Constantinople firent mine 
de résister, mais le capitaine Paçoff leur ayant crié 
« garde à vous » un des soldats rendit les honneurs 
et Tautre fut rapidement désarmé. Les factionnaires 
placés vers la porte donnant sur la place Àlexandce 
ne se défendirent pas. 

Une fois la troupe entrée dans Tenceinte du palais, 
le bâtiment fut immédiatement cerné par trois, sec- 
tions de la deuxième compagnie des cadets qui 
occupèrent l'espace situé entre la façade principale 
et le corps de garde, et par trois compagnies du 
troisième bataillon du deuxième régiment qui gar- 
dèrent les trois autres façades. 

Ces mesures prises, la compagnie des élèves de 
Técole militaire tira trois salves en Tair, avec des . 
cartouches-chargéesàballe. Après chaque décharge 
les cadets criaient « dolé Battenberg » (à bas Bat- 
tenberg) . Quelques minutes s'étant écoulées, le 
valet de chambre du prince sortit dans la cour an- 
noncer que Son Altesse priait un des officiers de 
venir la trouver. Sur quoi on lui répondit : « Que 
. le prince vienne vers nous. » 

Alors le major Grouïeff, les capitaines R. Dimî- 
trieff et Kavaloff pénétrèrent, revolver au poictg, 
dans la cour d'honneur, accompagnés de dix cadets. 
Ils furent rejoints par les capitaines Paçoff et Zafi- 
roff. Un employé du palais vint à leur rencontre et 

4 
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leur réitéra la demande de Son Altesse. Le major 
Orouîêff répondit. « Dites au prince que le palais 
est cerné et que s'il ne se présente pas devait 
nous dans cinq minutes il sera tué. » * 

Quelques instants après, Alexandre de Baiten- 
berg parut devant les conjurés. Il avait revêtu son 
uniforme et cdint son sabre. Le. major Grouiëff 
s'approcha à trois pas de lui, le' revolver dirigé 
contre sa poitrine tandis que, sur tm dgnal, les 
cadets restés à rentrée aivironnaieirt Son Altesse. 
Le prince était prisonnier. 

Le maîor Grouiëff lui adressa la paMle : «. Altesse, 
vous êtes détrônée et la moindre résistance de 
votre part vous coûterait la vie. » 

Le prince se tournant vers lui répondit : « Grouiëff, 
__4fijne suis si bien comporté avec vous, je vous ai 
tellement aimé et vous » Le prince ne put ter- 
miner sa phrase; le capitaine Dimitrieff rinterroni- 
pit. « Altesse, ce n'est pas le moment de discuter. 
Vous devez renoncer volontairement au trône pour 
le bien de la patrie. — « Je veux le bonheur de la 
Bulgarie, répondit le prince, et j'aime le peuple 
bulgare, mais pourquoi le conseil des ministres ne 
mVt-il rien dit à ce sujet? Auparavant, jetais prêt 
à quitter le trône, mais à présent avec une telle 
ignominie — Oui, Altesse, dit le capitaine Dimi- 
trieff, nous ne savons pourquoi on ne vous a pas 
averti* Nous vous aimons, mais nous aimons aussi 
le peuple bulgare qui vous aimera davantage {^c) 
si vous quittez le plus vite possible la > Bulgarie. 
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Nous VOUS en serons très reconnaissants. Même si 
vous n'avez pas de quoi vivre nous vous accorderons 
une pension. » 

Après quelques autres phrases, le major Grouiëff 
se tourna vers le prince et, d'un ton sévère, lui 
adressa ces paroles. « Prince, le peuple et l'armée 
veulent que vous signiez votre abdication et vous 
devez le faire sur le champ. 

— L'armée aussi ? demanda Son Altesse. 

— Oui. 

, — Le peuple aussi dites-vous? Mais qui repré- 
sente ici le peuple ? 

— Nous, — répondirent les officiers. On assure 
qu'à ce moment le capitaine Dimitrieff dirigea son 
revolver sur le prince en lui disant : « Toute résis- 
tance est inutile. » 

— Où voulez-vous me conduire? dit le prince. 

— Au ministère de la guerre. 

— Allons. — C'était 3 heures du matin. A leur sor- 
tie du palais,les troupes,les cadets donnant l'exemple, 
crièrent de nouveau « Dolé Battenberg, da givé 
Boulgaria » (à basBattenberç, vive la Bulgarie.) 

Le prince fut amené au ministère de la guerre où 
^ trouvait le capitaine Bendéreff. En le voyant Son 
Altesse lui dit : <c Et vous, capitaine, vous êtes 
aussi de la conspiration ? » Celui-ci lui répondit : 
« Ce n'est pas le moment de discuter. Ayez la bonté de 
•signer ce papier. » C'était l'acte d'abdication rédigé 
en ces termes par un 4es élèves de l'école militaire : 
^ <i Profondément convaincu que ma personne est un 



être di {neaple l-^/.gnre, j-? reac-zce pxsr toaj-jors 

Le priiice prit la feiîlîe et éafm d":iae maini 
Xhtoïh, ^ Kea pritiège laBTiîgarie ! ♦ et sans héâta- 
tion ài^-Tia ♦ AJexanire ♦. 

Puis il sorût sans riea dire et suirit le major 
Grouîf-fr jas^^a'à la Toinire préparée, poor Fannie- 
ner. C^r dernier l'inTita à y proidre place. Le prince 
obéit. A ses côtés s*asâit le capitaine Kardgiefil Dans 
une deuxième Toiture monta le prince François-Jo- 
sejih, frère du prince arec le capitaine ZafirofT. Sur 
un signal du major Grouieff, le conroi composé de 
huit autres fiacres, où se trouTaient les ofiSciors et 
le» cadets formant l'escorte, se mit en route. A ce 
moment, Alexandre se retournant dit aux officiers 
et à la troupe « Sbogom » adieu ! Les soldats pous- 
sèrent des hourras et crièrent. « Dolé guermansky î 
Dolé Battenberg î Da givéBoulgaria» (Abaslesalle- 
mands, à bas Battenberg. Vive la Bulgarie). 

Le détachement qui accompagnait le prince était 
sous les ordres du capitaine Kargdieff. Le départ 
eut lieu entre 4 heures 1/2 et 5 heures du matin. On 
conduisait le prince prisonnier au couvent deSaint- 
Archangel (Saint-Michel) situé à 15 kilomètres de 
Sofia, dans la montagne. Pendant le trajet Alexandre 
de Battenberg était très abattu. Il répétait souvent 
c< Mein Gott I Mein Gott » (mon Dieu ! mon Dieu I) 

Le prince fut installé dans unedes meilleureschanv- 
bres du couvent, garnie de tapis d'Orient. Deux sen- 
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tinelles furent postées devant la porte et Tautre de- 
vant la fenêtre. Les révolutionnaires n'avaient pas 
encore arrêta ce qu'ils feraient de U personne du 
prince et on attendit pendant la journée du 21 août 
les instructions qui devaient venir de Sofia. 

Dans la nuit du 22 août, le capitaine Yankoff, 
arriva avec des ordres pour l'itinéraire à suivre. 11 
amena avec lui trois malles contenant le nécessaire 
de toilette, du linge et un vêtement civil pour lé 
prince. Il était en outre porteur d'une somme de 
50,000 francs en or et de 100 napoléons, cette der- 
nière somme appartenant au prince. Cet argent de- 
vait lui être remis au m.oment où on l'embarquerait 
sur le yacht princier. 

Le 22 à 4 heures du matin, on réveilla le prince 
et on le pria de revêtir les habits civils qu'on lui . 
avait apportés. Son sabre et son uniforme, à l'excep- 
tion du manteau, lui furent repris et envoyés à 
Sofia. Avant de se remettre en route, on offrit au 
prince du café et du lait. L'itinéraire portait que 
l'on devait se rendre à Rahovo par Orchanié et 
Wratza. 

A 5 heures du matin, le cortège quittait le cou- 
vent dans Tordre suivant : trois fiacres occupés par 
. des cadets ; la voiture du prince et du capitaine Kard- 
gieff ; celle de son ïrère et du capitaine Zafiroff, 
celle des capitaines Yankoff et Kavaloff ; enfin six 
autres fiacres contrant encore des cadets et une 
tallka portant les bagages. 

A Tachkessen, village au pied des Balkans, il y 
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eat nn arrêt de Tingt minutes pen&mt lequel on 
servit an prince on café à la tnrqne. A partir de 
cette localité, la ronte étant très accidentée et Fas- 
cension de la montagne pénible, il dot Êdreane par* 

tie de la montée à pied. 

Il parait que pendant cette jonmée, qnand on 
faisait halte au près d'un TiUttge, les paysans Fra- 
saient de recevoir le prince craignant qnH n'amaiât 
des malheurs dans leur maison. 

A 7 heures du soir, ils étaient arrivés à 10 kik>- 
mètres de Wratza, sur les bords delà rivière Isker. 
Le préfet de l'arrondissement était venu à la ren- 
contre du détachement. Le prince demanda alors 
de ne pas être conduit au village, mais de passer la 
nuit dans un moulin Toisin. Les oflftciers com- 
posant l'escorte s'excusèrent de ne pouvoir accéder 
à son désir, les Instructions reçues étant catégo- 
riques. 

Les voitures devant passer la rivière à gué, le 
prince, craignant de verser, la franchit sur une 
passerelle étroite. A la nuit on arriva à Wratza. Le 
propriétaire du khan (auberge) où Ton s'arrêta ne 
voulut pas loger le prince, paais on l'y contraignit. 
Alexandre et son frère passèrent la nuit dans une 
chambre à deux lits. Le matin, à 5 heures et demie, 
gardiens et prisonniers partirent pour BakoTO. 

Les officiers avaient appris que le régiment de 
Plewna n'avait pas prêté serment au nouveau gou- 
vernement et ils craignaient d*étre attaqués. Ils 
s'arrêtèrent dans un bois voisin de Wratza pour 
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tenir conaeîl et décidèreat qu'eii cas d'attaque le 
priïkce sarait tué. 

A: 3 heures et' demie, ils arrivèreut à Babovo* 
Une foule mxmbreose assista de loin à rembarque- 
meizt. du prince. Sur Tembarcadère le capitaine 
Korobaroff, commandant du yachts \iat à sa ren- 
contre et le conduisit dans la cabine qui lui avait 
été^ préparée. Il fut gardé à Tue, car on craignait 
que désespéré il ne se précipitât dans le Danube. Le 
nâyire avait à. son bord \le capitaine d'infanterie 
Kibaroff» un. lieutenant et une compagnie du cin- 
quième régiment (Donausky polk);^ 

Les capitaines Yankôff et Korobaroff annoncèrent 
alors au i»:*inGe qu'on allait le conduire à Tum- 
Sévtrerin. Le premier de ces officiers voulut lui 
remettre la somme qui lui avait été destinée. Il 
n'apcepta que 3^000 francs sur les 50,000 francs 
oiffart» et signa une quittance; il prit aussi les 
â,000 francs qui lui appartenaient. Il pria de verser 
le restant en son nom à la banque d* Angleterre et 
demanda qu'on le conduisit à Piket^ et non à la 
iocalfté désignée par le gouvernement révolution- 
naire. Pour accéder au désir de Son Altesse, ces 
officiers • télégraphièrent au major Grouïeff, qui 
répondit de conduire le prince à Eéni et de partir 
immédiatement. 

*Â 6 heures et demie, le 23 août 1886, le yacht 
emportait le prince à destination de la Russie. 
Alexandre de Battenb'erg voyant qu'on descendait 

^ Fttitpof l rouBu^u sar le Daimbe.. 
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Ife Danube demanda où on remmenait. On lui répon- 
dit à Giourgévo. Mais il avait le pressentiment qu'on 
Je débarquerait sur le sol russe et, se couvrant le 
visage de ses mains, il se prit à pleurer. 

Pendant toute la nuit, le navire fila à toute 
Tapeur. Son comiùandant craignait une attaque et, 
en cas d'alerte, il fut décidé que le prince ne serait 
pas livré vivant. Le 25 août, Alexandre de Batten- 
berget son frère furent déposés à Réni. 

On voit que le complot avait admirablement réussi. 
Escamoter un souverain alors qu'une bonne partie 
de Tarmée, lui est dévouée, remballer pour ainsi 
^ire, lui faire parcourir près de 200 kilomètres en 
ehaise de poste dans un pays dont les communica- 
tions sont difficiles, l'embarquer incognito et le dépo- 
ser tranquillement sur un sol étranger sans qu'aucun 
accroc se produise, est un tour habilement joué. Aussi 
comprend-on fort bien que le prince Alexandre n eût 
guère envie de reprendre le chemin de son trône 
après avoir été victime d'une telle mésaventure, 
. Le plan avait été du reste habilement conçu par 
le capitaine Bendér^ff. Cet officier remplaçait le mi- 
nistre de la guerre malade. Il avait émis Vidée, qui 
fut adoptée, d'entrer de nuit dans la capitale avec 
tes troupes du deuxième régiment sur lequel on pou- 
vait compter. Mais 6n n'igùorait pas que le régiment 
de Sofia était entièrement dévoué au prince et il 
fellait à tout prix -éviter une effusion de sang ' et 

*^Un gendarme et un officier furent tués. Ce dernier, le aoua- 
iieutenaiit VazoiT, lors de son arrestation après la formation du 



DE BULGARIE 261 

réloigner. On entraîna alors le capitaine Vazoff dans 
la conspiration. Cet officier avait été désigné pour 
faire une reconnaissance à la frontière de Serbie. 
On s'entendit ayec lui pour qu'il annonçât que les 
troupes serbes opéraient une concentration. Il 
donna un rapport dans ce sens et cette nouvelle fut 
confirmée par des fonctionnaires bulgares des dis- 
tricts limitrophes gagnés à la conspiration. 

Le capitaine BendéreflF s'empressa d'envoyer au 
princeun rapport établissant la nécessité de transfé- 
rer deux bataillons du premier régiment à Sliwnit- 
za et le deuxième régiment Stromsky polk àPernick. 
En le lisant, Alexandre de Battenberg s'écria: « Mon 
Dieu est-ce que nous aurons encore des malheurs?» 
Inquiet des menaces et des mouvements de troupes 
serbes, il consentit sans défiance au départ de la 
garnison de Sofia. La cavalerie fut aussi éloignée 
pour le môme motif et il ne resta plus dans la capi- 
tale qu'un bataillon du premier régiment, sans car- 
touches. 

Cette dislocation de troupes, opérée sous le pré- 
texte fallacieux de Tattitude prétendue agressive de 
la Serbie, n'aurait pas eu lieu si le prinôe n'avait 
été entretenu dans cette croyance par ses ministres. . 
Il est évident que si le ministre-président, M. Kara- 
véloff, le mjnistre de la guerre, le major Nikiforofi", 
et le ministre des affaires étrangères, M. E. Tza- 

gouvernement favorable au prince. Un particulier M. Slcalak, phar- 
macien, tiabitant près du palais fut blessé au pied. Ce furent les 
seules victimes du coup d*ôtat du 25 août. 



262 SOUVENIRS POLITIQUES ET MILITAIRES DE BULGARIE 

aoflf, ne firent pas eflfectiyement partie du complot^ 
ils y donnèrent tout au moins les mains. 

n est très étonnant que le prince Alexandre, qui 
arait l'occasion devoir souvwitlesmanbresdu corps 
diplomatique, lesquels auraient pu le renseigner sur 
l'attitude de ses voisins, se laissât si fiicilement per- 
suader que la guerre était imminente, alors qu'il n'en 
était rien et acquiesçât à des mouvements deFarmée^ 
imprudents autant qu'inutiles. 



CHAPITRE XVin 



Constilution d'un gouvernemeiit révolutionnaire. — Sa chute 
raptdd. ~ Deux gouvernements. — L*arniée se déclare pour le 
pfioce, — Son rappel. — Alexandre de Battenberg se décide à 
revenir en Bulgarie. — Sa rentrée à Roustchouk. — RéceplioBS 
■ àTixnova. — PbiUppopoli et Sofia. — Uae lantaiive crimiœlle. 
— K Le télégramme du prince au Czar. — Sa réponse. — Abdi- 
cation définitive et volontaire. — Dernier manifeste. 



Un premier gouvernement révolutionnaire fut ra- 
pidement constitué à Sofia. Asa tête aetrouvaient : le 
métropolitain Clément^ comme ministre-président, 
sanspoi*tefeuille; Tzânkoff, àrintérieur;Boumioâ 
aux finances; Badoslav^ à la justice; Gh. Stoïa- 
noff, à Textérieur ; K. Velichtkoff, àFinstruction pu- 
Uique; Nikiforoff, à la guerre. Le ms^or Grouïeff 
était nommé commandant enchef de Tannée. 

Les seuls actes de ce ministère furent de décréter 
l'état de siège et d'envoyer unecirculaireaux repré- 
saitantsdes puissances, leur annonçant la déchéance 
du pnnce^ Alexandre du trône de Bulgarie. 

Il paraîtrait que les membres du gouvernement 
révolutionnaire qui avaient été ^ la consfûration 
s'effrayèrent de ce qu'ils avaiententrepriset perdirent 
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la tête. Ils firent aïors place à un deuxième gouver- 
nement acceptant le fait accompli . Le souyeraiii, 
jusqu'à une nouvelle élection, fut remplacé, suivant 
kl Constitution, par un conseil de régence composé 
êe Karavéloff, Stambouloff et Nikiforoff. Le minis- 
tère était formé par Radoslavoff, ministre-président, 
àTintérieur; StoïlofF à l'extérieur ; Gueschoff aux 
finances; Orochakoff à la justice; Ivantschoflf à 
Cinstruction publique ; Panoff à la guerre. Le com- 
mandement de l'armée fut confi<^ au colonel Nico- 
kïeff. 

Ce gouvernement dans lequel. entraient déjà des 
personnalités réprouvant le coup d'état. et prêtes à 
rappeler le prince Alexandre à côté de partisans de 
l'influence russe, ne pouvait, lui, non plus, durer 
longtemps. 

Pendant le temps d'hésitation qui suivit Texplosî on 
du complot, les régiments qui n'avaient pas voulu 
IM^ter serment à la régence, issue de la révolution, 
se déclarèrent contre elle et deux hommes (énergiques, 
Stambouloff, président du Sobranié, à Tirnovo, et 
te lieutenant-colonel Moutkouroff à Philippopoli, 
se mirent à la tête de la réaction et des troupes et 
réussirent, trois jours après le coup d'état, à cons- 
tituer un troisième gouvernement au nom du prince 
en attendant son retour. Il y eut un instant deux 
ministères : celui de Sofia et celui de Tirnovo. Ce 
premier céda bientôt, la garnison de la capitale 
revenue de Shwnitza et, sous les ordres du' major, 
Bopoff se déclarant pour lo prince. 
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Voici la composition de ce ministère et de la ré- 
gence agissant au nom du prince Alexandre absent : 

Régents : Stambouloff, Slaveikoflf, docteur 
Stransky, Radoslavoff, intérieur ;Natschéwitsch, af- 
faires étrangères et finances; G. Givkoff, instruction 
publique; Tontschoff, justice et Nicolaïeff, guerre. 

Le lieutenant-colonel Moutkouroff était en môme 
temps jiommé chef die l'armée. Quittant Philippo- 
poli, il marcha sur Sofia avec sept bataillons et il 
entra dans cette ville le l®*" septembre sans éprouver 
aucune résistance. Il fit arrêter les officiers qui 
avaient fait partie du complot, KaravélofF, Tzankoff 
et Tarchevôque Clément. Ces derniers furent relâ- 
chés plus tard sur la demande du prince. 

Le premier souci du gouvernement contre-révo- 
lutionnaire fut de chercher à faire revenir le 
prince. Stambouloff télégraphia au commandant de 
Silistrie d'arrêter, même par la force, le yacht sur 
lequel il se trouvait et de le couler bas. si besoin 
était. Mais le bateau avait déjà passé devant cette 
place quand le commandant reçut la dépêche. Stam- 
bouloff entra en pourparlers avec le gouvernement 
roumain qui refusa d'intervenir en sa qualité d'état 
neutre. 

Alors commença une véritable chasse au prince. 
C'était |l qui le rejoindrait et le ramènerait. D'un 
côté le maréchal de la Cour, baron de Riedesell se 
rendait* à Buchàrest, de l'autre le docteur Koch, . 
son aumônier, allait à la frontière russe. Enfin on 
apprit qu'Alexandre de Battenberg ayant été dé- 
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terqué à Béni, le ^ août^ avait quitté cette loca- 
lité ]>8r train spécial à destination de h&mh&rg, ok 
il fut rejoint par les personnes de son eotoiirage. 
Qn hésitait cependant à croire qu'après ee qui était 
arriTé il retournât comi^quer la situation en Bul- 
garie. Mais, bien yite ressaisi par ses néfastes (xm- 
seillers, a{>rès une journée de réflexion passée à 
Lemberg et chaudement sollicité par le gq^veme^ 
ment de Stambouloff et les nouveaux événements» 
il reprit le chemin de son trône. 

Alexandre de Batteiiba:*g ne paraissait guère 
tenté de reprendre le pouvoir, et il est certain qu'il 
s'y décida seulement à la suite de rintervention 
pressante de ceux qui Tavai^it guidé jusque-là 
dans sa politique et qui, regrettant de' perdre leurs 
^..places, firent miroiter à ses yeux la chance esiOBre 
possible d'un raccommodement avec la Russie. 

Le prince quitta Lemberg le 28 août. Une semaine 
ne s'était pas écoulée depuis Texplosson du (xunplat* 
Il regagna Sofia par Roustchouk, Sistovo, Tirnovo 
et Philippopoli. Il fallait préparer la capitale à sont 
retour, car on en était moins sur que de la pixv 
vince. Son premier acte, en reprenant le sceptre,, 
fut de confirmer le ministère formé par StambouloflC, 
en lançant un manifeste à son peuple ainsi conçu : 

« Nous, prince de Bulgarie, déclarons k notre 
peuple bien aimé, aujourd'hui, que nous somme» 
rentré sur le territoire bulgare, que nous apixroti- 
vous et confirmons tous les actes de la régence ccxact- 
posée de MM. Stambouloff, Slaveikoff et Stransky . 



DE BULGARIE MT 

« Nous confirmons le ministère constitué par la 
régence, ainsi que la nomination du lieutenant-co- 
lonel Mout-Hkouroff en qualité de commandant en 
chef des troupes bulgares. 

Nous exprimons de vifs remerciements à la nation 
et à Tarmée qui, dans un moment critique pour le 
pays, se sont levées unanimement, et surent rester 
fidèles au trône et à la renommée de la Bulgarie. 

Nous invoquons la bénédiction divine sur la patrie 
pour son succès, sa grandeur et son bien-être, pour 
lesquels nous travaillerons comme par le passé. *^ 

La rentrée d'^AIexandre de Battenberg à Roust- 
chouk fut triomphale. On y signala la présence du 
consul russe qui vint présenter ses félicitations an 
prince ; ce qui Tinduisît en erreur sur les véritables 
intentions de la Russie à son égard. 

A Sîstovo et à Tirnovo les réceptions furent aussi 
enthousiastes, particulièrement dans cette derniii^e 
ville. A PhiUppopoli, Taccueil fUt déjà plus frcvM. 
On sentait qu'il y avait plus de curiosité chez les 
manifestants que d'attachement et de sympathie 
pour le prince. Il s'en aperçut, et fut vivement afflig*:^ 
de ce changement d'attitude du peuple à son égard. 
Cela n'aura pas été sans doute sans influer sur sa 
décision de renoncer au trône. 

Un fait qui aurait pu avoir de funestes con^(^^ - 
queokces dut encore faire réfléchir le prince :Pend:uit 
le trajet, en train spécial, entre PhiUppopoli et 
Tatar-Bazardgick aux environs de la station de 
Karabounar une tentative de déraillement eut lieu. 
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Des mains criminelles avaient amoncelé sur la voie 
ferrée des pierres et des bois, obstacles heureuse- 
ment aperçus à temps par le mécanicien du train 
princier qui put arrêter le convoi. 

A son arrivée à Sofia, Alexandre de Battenberg 
fut reçu par ses troupes et par ses officiers. Leur 
accueil fut très sympathique et enthousiaste. Par 
contre, ies populations, comme dans la capitale delà 
Roumélie, furent moins expansives. Les. diplomates 
de toutes les puissances s'étaient portés à la ren- 
contre du prince en dehors de la ville. Seuls les 
représentants de l'Allemagne et delà Russie étaient 
absents. Le prince remarqua avec peine ce vide. 
C'était un signe certain qull était sacrifié aux inté- 
rêts de la politique des deux grands empires. 

De Roustchouk, le prince de Bulgarie, en môme 
temps qu'il lançait son manifeste au peuple bulgare, 
envoyait un télégramme à l'empereur de Russie 
pour tenter une conciliation et reprendre les rênes 
du gouvernement avec son consentement. En yoici 
la teneur : ... 

Sire, 

Ayant repris en mains le gouvernement de mon pays, 
j'ose soumettre à Votre Majesté mes plus respectueux 
remerciements de ce que le représentant de Votre Majesté 
à Roustchouk, par sa présence officielle à ma réception, a 
montré ^u peuple bulgare que le gouvernement impérial 
ne saurait approuver Tacte révolutionnaire dirigé contre 
ma personne. 

En même temps, je sollicite la permission de pouvoir 
soumettre à Votre Majesté toute ma gratitude pour renvoi 
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du général prince Dolgoroukoff, envoyé extraordinaire de 
Votre Majesté, car^ en reprenant le pouvoir légal en mains, 
mon premier acte est de soumettre à -Votre Majesté ma 
ferme intention de faire tous mes efforts , aftn de pouvoir 
aider à la magnanime intention de Votre Majesté, de faire 
sortir la Bulgarie de la grave crise qu'elle traverse. 

Je prie Votre Majesté d'autoriser le prince Dolgoroukoff 
à s'entendre directement et le plus .vite possible avec moi, 
et je serai heureux de pouvoir donnera Votre Majesté une 
preuve définitive de mon dévouement inaltérable envers 
Votre Auguste personne. Le principe monarchique m'a 
forcé de rétablir la légalité en Bulgarie et en Roumélie; la 
Russie m'ayant donné ma couronne, c'est entre les mains 
de son souverain que je suis prêt à la remettre. 

C'est le 3 septembre en rentrant dans son palais 
de Sofia que le prince Alexandre reçut la réponse 
télégraphique du tzar; elle était ainsi conçue. 

J'ai reçu le télégramme de. Votre Altesse; je ne puis 
approuver votre retour en Bulgarie, en en prévoyant les 
conséquences sinistres pour un pays déjà si éprouvé. La 
mission du prince Dolgoroukoff devient inopportune. Je 
m'abstiendrai de toute immixtion dans le triste état de 
choses auquel la Bulgarie a été réduite tant que vous j 
resterez. ' 

Votre Altesse, appréciera ce qu'elle a à faire. Je me ré- 
serve déjuger ce que me commandent la mémoire vénérée' 
de mon père, l'intérêt de la Russie et la paix de l'Orient. 

Si le prince de Bulgarie avait encore, quelques 
doutes et quelques illusions, la réponse catégorique 
et claire de l'empereur de Russie les lui enlevait 
sans ménagement.. 
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Il ne ]m restait qu'une chose à faire, se- décrier. 
La résistance et les arguties n'étaient pkxts possibles. 
Il arait à Roustchouk signé son arrêt, en déposant 
humblement sa couronne au pied du tzar dont la 
décision était implacable. 

Alexandre de Battenberg, le jour même de son 
arrivée, en recevant ses ministres et les offlci^^ 
restés âdèles à sa cause,, l^ir annonça en termes^ 
émus son intention de quitter le pays et de renaeÉtre 
ses pàuToirs en mains d'an consâl de r^ence. Des 
protestati<»is énergiques et sympathiques éclaterai 
parmi les offlciersqui, par le départ du prince et par 
le retour probable d'officiers russes, voyaient lenr 
situation compromise. 

Les hommes politiques qui détenaient le pouycHr 
furent moins généreux et dévoués au prince que 
les militaires et, avant d'abandonner définitivement 
l'idée de voir leur souverain conserver leur pouvoir, 
ils demandèrent au gouvernement russe par Tinter- 
médiaire du consulat de Soâar les garanties sui- 
vantes : 

i"" Qctel sera le candidat de la Russie au trtee 
de Bulgarie ? 

2« Le gouvem^nent bulgare demande la pro- 
messe qu'il n'y aura pas d'occupation russe. 

S** Il demande le maintien de la constitution et la 
liberté pour les Bulgares de dirige eux-mêmes les 
affaires intérieures du pays. 

4« Il deman(te ^lân que la Russie envoie, si c'est 
son désir, un général russe, mais setilement tstmmef 
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ministre de la guerre pour diriger la réorganisation 
de l'armée, en employant des officiers bulgares et 
non russes. 

MM. Bogdanoff, Néklioudoff, chargés d'affaires 
russes, ayant donné des assurances satisfaisantes, 
à cet égard, un gouvernement de régence fut cons- 
titué, et l'abdication du prince devint définitive. 
Mais rien de triste comme ce marchandage de la 
part des Bulgares. La Russie veut sacrifier notre 
prince bien-aimé, lui-môme est décidée partir, mais 
le peuple et Tarmée bulgares en perdant leur souve- 
rain ont droit en retour à des garanties pour l'indé- 
pendance de leur pays. 

Oh î si les Bulgares avaient eu un réel et profond 
attachement pour leur prince, quelle belle occasion 
de le retenir et de le conserver nollens vollens f C'est 
alors qu'il fallait protester contre les actes de la 
Russie, et faire acte de courage et de pur patrio- 
tisme en se dévouant à leur souverain pour l'indé- 
pendance de la Bulgarie. Mais le souci qui préoccupa 
les politiques à la tête du gouvernement fut de tir^ 
le meilleur parti de la situation pour sauver leur 
position et leur place. 

En quittant Sofia, le 7 septembre 1886, après 
sept années d'un règne agité, Alexandre de BsLtten- 
berg lançait un dernier manifeste pour prendre 
congé de la nation et annoncer son abdication 
volontaire, conçu en ces termes : 

a Ayant été convaincu delà triste vérité que notre 
départ de Bulgarie facilitera le rétablissement des 
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bonnes relations avec la Russie, et avant reçu 
Tassurance du gouvemem«it ôe rempereor de 
Tlussie que l'indépendance, la liberté et les droits 
de notre État resteront intacts et que personne ne 
s'ingèreradans ses affaires intérieores^ je déclare à 
mon peuple bien-aimé que je roionce au trône bul- 
gare, désirant prouver à tous combien nous sont 
chers les intérêts de notre patrie et montrer que, 
pour son Indépendance, nous sommes prêts à tout 
sacrifier, même ce qui nous est plus cher que la vie. 

« En exprimant nos sincères remerciements pour 
le dévouement que le ï)euple nous a conservé 
pendant les jours .heureux et pendant les jours 
tristes que le peuple et le trône ont eu à traver- 
ser depuis notre arrivée en Bulgarie, nous quit- 
tons la principauté en invoquant Dieu, — et nous 
l'invoquerons jusqu'à la fin de nos jours, — pour 
qu'il conserve et aide la Bulgarie et la rende grande, 
forte, heureuse, unie et indépendante. 

i< Nous nommons comme régents MM. Stambou- 
loff, Karavéloff et Moutkouroff. Nous ordonnons à 
tous les citoyens bulgares de se soumettre aux 
ordres et aux dispositions prises par la régence 
nommée par nous, et de conserver au pays sa tran- 
quillité, afin d'éviter de compliquer la situation déjà 
difficile de la patrie. . 

« Que Dieu protège la Bulgarie I 

Donné à la résidence de Sofia le 26 août 1886, 
vieux style. 

« Signé : Alexandre. » 
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Causes de U chute du prince Alexandre* *— La politique aniU 
. russe. — Le parti libéral dans le complot. — Tzankoff et Lu 
métropolitain Clément. — Milarow et le capitaine DiroitriefT — 
Le prince et l'armée, — Bendéreff, Grouïeff.et JiikiforolT, — 
Rôle, des of aciers dans la conspiration et dans la contre révolu- 
tion. — Moutkouroff et Stambouloft. 



Ayant passé rapidement en revue les émouvantes 
péripéties q4ii précédèrent Tabdicatiori définitive 
d'Alexandre de Battenberg,. jetons un regard eu 
arrière pour reconnaîti*e et apprécier les causes de 
sa chute. 

En lisant la première partie Se cet ouvrage, on 
n'aura pas sans étonnement remarqué qu'il existait 
un antagonisme, latent si non constant, entre le^^ 
gouvernements russe et bulgare, entre le czar et le 
prince de Bulgarie. On peut retrouver les origines 
de cette animosité dans la politique sijivie par ce 
dernier qui rarement manquait une occasion de 
froisser la Russie et travaillait activement à déta- 
cher le peuple bulgare de la cause slave. Alexandre 
de Battenberg a cru pouvoir lutter contre cette 
puissance et compter pour cela sur Tappui de l'An- 
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gleterre. Les opinions russophobes et anglomanes 
qui régnaient à la cour de Sofia le firent détester 
des Russes et furent les causes essentielles de son 
départ. Il n'était en effet guère compréhensible et 
raisonnable que le jeune état dont il était le chef et 
qui devait à l'empereur Alexandre II, le « Czar 
libérateur », son indépendance et son armée, se 
retournât aussi vivement contre le peuple frère qui 
Tavait délivré au prix de son sang et de son argent. 

Un prince de Bulgarie ennemi de la Russie ne 
pouvait exister et, malgré toutes les sympatiiies que 
Ton peut avoir pour le prince Alexandre et -pour 
les Bulgares, on doit reconnaître qu'ils faisaient 
fausse route en payant leur dette de reconnaissance 
il la Russie par Tingratitude, en agissant comme 
les Italiens à l'égard de la France. 

L'empereur et le monde slave n'ignoraient pas 
<ie qui se passait à Sofia. Mais ce qui contraria et 
exaspéra au plus haut point Alexandre III, ce fut 
la révolution rouméliote qui éclata au lendemain 
des assurances pacifiques données, à Franzensbad, 
par le prince de Bulgarie à M. de Giers. U nt 
pardonna surtout pas à son jeune cousin de s'être, 
pendant toute cette période, fait accompagner et 
<x)nseiller par l'agent diplomatique anglais, M. F. La- 
scelles. Alexandre de Battenberg avait décbalné la 
révolution, il tomba par la révolution. 

Si le souverain de Bulgarie s'était contenté d'a- 
dopter une ligne de conduite bulgare et exclusive- 
ment nationale, sans se commettre avec l'Angle terre 



DE BULGARIE 475 

il est probable qu'un arrangement aurait pu encore 
intervenir entre les deux pays, tandis que la poli- 
tique par lui adoptée conduisait la Bulgarie à ren- 
contre de ses aspirations. A Pétersbourg on savait 
♦que le prince travaillait à ébranler l'influence mos- 
•covite et à développer la li^.ine des Rusées parmi 
les officiers de son armée. Aussi rien de plus naturel 
•que la diplomatie russe cherchât à ne pas perdre le 
terrain acquis en Orient pendant la guerre russo- 
turque. On connaît le caractère ferme et résolu 
d'Alexandre III qui dirige lui-même la politique 
extérieure de la Russie. Il n'y avait rien d'étonnant 
à ce que la perte du prince de Bulgarie fût résolue 
en haut ii^u, et cela ne fait aucun doute que les 
promoteurs du complot du 2i août eussent l'oreille 
de l'agence russe à Sofia. Le consul de Russie avait 
clairement laissé entendre que l'on demandait aux 
Bulgares « des actes et non des paroles ». 

Une notable partie de la population voyait depuis 
longtemps avec peine le prijice se jeter tête baissée 
dans une voie qui menaçait de conduire la princi- 
pauté à une crise et en définitive à une occupation 
russe. •— « Je suis ru^sophile, me disait, au com- 
mencement de 1886, un fonctionnaire, et je suis 
avant tout bulgare : Mon amour pour les Russes 
ne va pas jusqu'à désirer une occupation de mon 
pays par leurs troupes, ce serait indigne! mais je 
crains que la politique de casse-cou de notre prince 
lie nous y mène directement. Nos fSrères slaves se las- 
seront et alors ce sera fini de notre indépendance. » 



276 SOUVENÏBS POLITIQUES ET MILITAIRES 

Les Tzankovistes ou libéraux furent Tàme (Ju 
complot. Et on se rappelle que déjà, au moment de 
la guerre serbo-bulgare, quand on croyait que les 
Serbes allaient entrer à Sofia, des allées. et venues 
eurent lieu entre les différents membres du parti 
libéral dans le but de remplacer le gouvernement, 
de destituer le prince et de traiter avec Fennemi, 
des réunions avaient été tenues avant le 19 sep- 
tembre et ce jour même au palais épiscopal à Sofia, 
sous les auspices de Tévéque Clément et sous le 
couvert de la Croix-Rouge. Cet ecclésiastique, dau> 
lequel le prince avait pleine et entière confiance et 
qui joua un triste rôle, était président de la So 
ciété bulgare. Cette conspiration ne put aboutir, la 
victoire étant restée à Tarmée bulgare. 

Si le métropolitain Clément a trompé Tamitié 
que le prince Alexandre avait pour lui ; on ne peut 
en dire autant de TzankoflF. Il ne se cachait pas et 
condamnait ouvertement la politique adoptée par 
le prince et les gouvernants. Il répétait à qui voulait 
Tentendre qu'Alexandre de Battenberg devait aban- 
donner le trône, puisqu'il ne pouvait marcher de 
concert avec la Russie. Il est un des rares politiques 
bulgares qui aient toujours hautement et catégori- 
quement affirmé ses opinions. 

L'arrangement turco-bulgare fut aussi exploité 
par les adversaires de la politique princière. La 
cession aux Turcs d'une, notable partie du terri- 
toire de la Roumélie mécontenta les Rouméliotes et 
les oflaciers originaires de cette province. On était 
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bien loin de Tunion rêvée, pour laquelle on venait de 
dépenser hommes et argent. De!3 critiques amères 
se firent jour et un moment on craignit, au prin- 
temps de 86, un soulèvement des populations sud- 
balkanesques. Le gouvernement y envoya des 
troupes et le prince entreprit alors un voyage (m 
mois de mai) dans sa nouvelle province pour y 
calmer les esprits. 

Déjà, craignant qu'une guerre civile éclatât, les 
conspirateurs avaient- résolu de se débarrasser du 
prince Alexandre ; on se rappelle à ce sujet la ten- 
tative de Bourgaa, dirigée alors par le capitaine 
russe Nabozoff; tentative qui échoua. 

L'élément civil profita du mécontentement qui 
régnait chez plusieurs officiers, depuis la dernière 
guerre, pour les décider à déposer leur prince. 

Un ex-employé du ministère de Tintérieur, C. Mi- 
larow, servit d'intermédiaire entre les oflîciers et le 
parti libéral. 11 . avait, du temps de la domination 
turque, travaillé })Our l'indépendance bulgare et 
avait été condamné à passer sept années de sa 
vie dans une basse-fosse de Constantinople. Froissé 
et leurré par le prince Alexandre qui n'avait pas . 
tenu ses promesses à son égard, . il lui avait voué 
une haine implacable. Tempérament exalté, esprit , 
intelligent, écrivain et poète, il était l'homme fait 
pour organiser un complot. Il avait été habilement 
choisi par le parti libéral. 

La conversation qu'il eut à l'origine de la conspi- 
ration avec le capitaine Dimitrieff est intéressante 

8» 
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à citer. Après ayoir parlé de la crise que traT^rsait 
la Bulgarie, Milarow s'exprimait ainsi : « Cela se 
s^^t pas, ai 1 armée n'âait pas si dérouée au 
prince! » 

— L'armée est dévouée au pays, répliqua le ca- 
pitaine Dimitrieff, en élevant la main, en signe de 
serment. » Et parlant du soulèyement qui naenaçait 
la Roumélie, Milarow disait encore : « Qu^ triste 
spectacle serait celui de voir deux Irères bulgares 
se battre. Nous devons éviter cette honte I 

— Comment? demanda le capitaine Dimitrieff. 

— Vous avez assuré queFarmée était dévouée au 
pays. 

— Certainement et je puis vous montrer, comme 
preuve, des lettres d'officiers que j'ai reçues de plu- 
sieurs endroits de la principauté. 

— Alors le prince doit être détrôné! dit Milarow. 

— C'est un acte brutal et peut-être impossible à 
accomplir, répliqua Dimitrieff. 

— Dans ce cas nous devons renouveler lëvéne- 
ment de Philippopoli de Tannée dernière et renver- 
ser le prince Alexandre comme nous avons renversé 
le gouverneur Cbrestowistch pacha, répliqua Mila- 
row! » 

Ils décidèrent de s'adjoindre des officiers, et en 
effet plus de quarante d'entre eux firent partie de 
la conspiration. Quelles furent les causes qui les 
engagèrent à se soulever et à se révolter contre 
leur souverain? 

Le prince aimait beaucoup Tarmée. Son dével<^ 
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pement, son amélioration, son instruction étaient 
Tobjet de sa constante sollicitude. On peut même 
dire qull jouait un peu trop au soldat. Il pensait 
qu'en créant un parti militaire, il serait protéfïé 
contre les tentatives révolutionnaires qui auraient 
pu être entreprises par le peuple bulgare. En voulant 
fonder une « caste militaire » comme me le disait 
assez originalement un offlcier supérieur de Tarm^e 
bulgare^ le prince avait trop avantagé certaiu:^ 
d'entre eux aux dépens de camarades qui étaient 
ou se croyaient aussi méritants. Le favoritisme, dont 
le danger est d'autant plus grand que la troupe ept 
jeune, s'en mêlant, il se constitua un parti de mé- 
contents. 

Ainsi, dans la promotion des majors après la guerre 
serbo-bulgare, le capitaine Bendéreff était certaine- 
ment un des officiers qui méritait cette récompense, 
commandant une des principales subdivisions de 
l'armée, il vit passer majors avant lui des chefs ilr* 
régiment. Il contribua cependant beaucoup au gain 
de la bataille de Sliwnitza; car c'est lui qui opéra 
le mouvement tournant exécuté par Taile droito 
bulgare. Quant au reproche qu'on lui fait d'avoii* 
engagé Taction de son propre chef il est,injuste, Lp 
prince Alexandre ne disait-il pas le matin du 19 
novembre que son aile droite était attaquée par ]f s 
Serbes? (page i 38). Déplus, ceux-ci affirmèrent piiîs 
tard qu'ils avaient tiré les premiers coups de fUsil. 

Les autres officiers qui firent aussi partie de la 
révolution s'étaient pareillement cru lésés. Ainsi 
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le major Grouïeff,qui pénétra le premier danspirot, 
le 26 novembre, à la tête de trois compagnies d'in- 
fanterie, ne fut pas élevé à un grade supérieur. 
Quant aux fauteurs de moindre importance, ce furent 
des considérations analogues qui les engagèrent à 
se révolter contre leur prince. Il y eut entre autres 
des irrégularités regrettables dans la distribution 
des décorations. . 

Le passage dans les rangs de Tarmée bulgare des 
officiers rouméliotes, qui pour la plupart occupèrent 
des grades supérieurs, ne laissa pas que d'indis- 
poser leurs camarades de la Principauté. Après la 
guerre, les commandements importante leur furent 
dévolus et les Bulgares restèrent en sous ordre. Ce 
fut un motif de plus pour quelques uns d*entre eux 
de se jeter dans le mouvement révolutionnaire. 

Ici, laissons parler le capitaine Dimitrieflf, un des 
conspirateurs, qui dans un articleadressé à un j ournal 
russe explique les mobiles qui poussèrent les officiers 
à déposer le prince Alexandre : 

« Le patriotisme le plus pur nous a inspirés. Nous 
considérions la Russie comme la seule puissance à 
laquelle nous fussions redevables de notre indépen- 
dance, et la seule qui fût capable de nous la garantir 
et de consolider effectivement notre union avec les 
Rouméliotes. Notre rêvé était de placer notre fédé* 
ration. slave sous la garde du tzar. 

« Tout marcha bien tant qu'il nous fût possible de 
considérer le prince Alexandre comme un simple 
représentant de la Russie. Quand le prince iit sa révo- 
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lution rouméliote, nous crûmes cet acte inspiré par 
le gouvernement de Saint-Pétersbourg, et nous y 
applaudîmes. 

« Mais peu à peu nos yeux se sont dessillés, ou plutôt 
le prince Alexandre a laissé passer le bout de Toreille ; 
il a clairement laissé voir que son but était de nous 
isoler de la Russie et de transformer la Bulgarie en 
province anglaise. C'est avec horreur que nous 
avons appris, après la guerre serbo-bulgare, qu'au 
lieu d'un rapprochement, avec la Russie, le prince 
avait négocié ave&la Turquie une entente en vertu 
de laquelle il mettait ses. services et ceux de la Bul- 
garie à la disposition du sultan, contre tout ennemi 
étranger, donc contre les Russes. Cela mit fin à notre 
patience. Nous avons vu notre pays sur le bord d'un 
abîme ; nous l'avons voulu sauver. Voilà les véri- 
tables causes de la révolution du 9 août. Et, pour 
ce qui nous concerne personnellement, laseule récom- 
pense que nous demandions à la Russie, en échange 
du renversement du prince Alexandre, était de nous 
donner un ministre de là guerre russe, des officiers 
russes, et de nous remplacer nous-mêmes dans nos 
hautes fonctions par des Russes, parce que nous 
sentions que, sans des chefs russes, notre armée ne 
pouvait s'améliorer entre des mains encore aussi 
inexpérimentées quelesnôtres. ..Voilàcommentnous 
avons été corrompus. » 

Les élèves de l'école militaire qui prirent part au 
soulèvement étaient pour la plupart des étudiants 
engagés comme volontaires pendant la campagne 
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serbo-bulgare et qui avaient embrassé la carrière de» 
armes. Ils avaient espéré être promias ofBciers; 
mais le prince Alexandre ne les jaugeant pas assez 
Instruits s'y était opposé et les avait renvoyés à une 
année. On spécula sur le mécontentement qui en 
résulta pour les inviter à se révolter. Le soir, avant 
l'arrestation de Son Altesse, lors du départ de 
Kjiiagéwo pour Sofia, le major Grouïeff leur disait 
pour les décider : « Qui vous empêche de devenir 
officiers?» Ils répondirent : « Le prince Alexandre 
— Alors, en avant! » 

Ce qui paraît moins clair et moins explicable,, 
c'est la participation tacite au complot du ministre- 
président Karavéloff, du ministre des aflfkires 
étrangères, Elia TzanoflF et du ministre de la 
guerre, le major Nikiforoff. Il est certain que, déjà 
en novembre 1885, au début de la guerre serbe,' ce 
dernier flit en relations suivies avec le parti libéraL 
Il avait été pendant les événements militaires le 
bras droit du prince Alexandre,et ce fut grâce à son 
sang-froid, à son énergie et à son talent d'organi- 
sateur que les troupes bulgares durent leurs 
victoires. On raconte, mais ceci ne peut-être avancé 
que sous toutes réserves, que lorsqu' Alexandre de 
Battenberg, le jour de la bataille décisive, fut ren- 
tré à Sofia, son ministre de la guerre en fut vive- 
ment peiné et qu'ayant énergiquement insisté 
auprès de lui pour qu'il rejoignît l'armée où sa 
présence était indispensable, il avait perdu la con- 
fiance et la sympathie en son souverain. Ce qu'il y 
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a de plus vraisemblable, c'est que Nikiforoff décida 
Karavéloff sinon à donner les mains à la conspira- 
tion, tout au moins à fermer les yeux sur les agis- 
sements des conjurés. 

L'ex-premier ministre, qui n'est guère à cheval 
sur les principes, trouva-t-il aussi que le moment 
était propice pour faire volte-face et sauver sa posi- 
tion vis-à-vis de la Russie de jour en jour plus 
menaçante? C'est probable. Le prince fut ainsi vie- 
time de ceux dans lesquels il avait gardé la plyis 
entière confiance et avec qui il avait fait la révo- 
lution de Roumélie et la guerre de Serbie. L'armée 
sur laquelle il se reposait et croyait pouvoir comp- 
ter fut la cause immédiate de sa chute. 

La contre-révolution fut aussi l'œuvre de l'armée. 
Chassé par ses soldats, le prince Alexandre fut rap- 
pelé par eux. Ce furent les officiers rouméliote^ qui 
se distinguèrent, surtout dans le mouvement de 
réaction. Ils avaient hérité des commandements 
supérieurs restés vacants par le départ des officiers 
russes lors de la fusion des deux armées rouméliote 
et bulgare. Il y eut encore à côté d'eux les officiers 
bulgares très dévoués à leur prince et qui organi- 
sèrent la résistance à Sofia. 

Du reste Alexandre de Battenberg les avait sti- 
mulés en faisant miroiter à leurs yeux. un avance- 
ment rapide, et en leur insinuant que tel ne serait pas 
le cas si un ministre de la guerre russe revenait en 
Bulgarie. 

On comprend dès lors que ces offlciers pourvus 
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de nouveaux et importants commandements, large- 
ment rétribués et escomptant l'avenir, craignirent 
par la reprise de Tinfluencei moscovite de perdre 
leur situation ; la rentrée dans les rangs de l'armée 
bulgare d'officiers du czar devenant par ce fait iné- 
vitable. 

Outre Tarmée qui ne comptait que par ses chefa, 
car le soldat leur obéit aveuglément^ il existait Té- 
lément civil de la réaction formé par le parti radi- 
cal foncé. Stambouloff, son chef et pré^^iilent de la 
Chambre, avait assez dinfluence et de poi>ularité 
pour lutter contre Karavéloff dont la position était 
depuis longtemps ébranlée. Il se trouvait au momont 
de la révolution du 21 août à Tirnovo, ville très 
favorable' au prince. Homme énergique, décidé, 
exerçant un grand ascendant sur les députés qui 
lui obéissaient sur .un signe, il-ne lui fut .pas diffi- 
cile, avec le concours de Tarmée, de relever le dra- 
peau du prince Alexandre. Moutkouroff à PliiUppo- 
poli-, Popoflf et Radoslavoff à Sofia, c'était suffisant 
pour retourner l'opinion et intimider le gouverne- 
ment révolutionnaire. 

Du reste le parti ultra-radical, compromis corame 
il rétait vis-à-vis de la Russie, devait coûte que 
coûte ressaisir le pouvoir, sans quoi il était perdu 
et remplacé définitivement par le parti adversaire 
des tzankovistes ou libéraux. Reprendre les rênes du 
gouvernement et les conserver envers et contre tous, 
se rattraper aux branches pour nepaâ tomber, voilà 
quelles furent les préoccupationsdu parti Stambouloff 
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C'est ce qui explique ce fait étonnant, après toutes 
les manifestations de sympathie à Tégard du prince, 
qu'immédiatement après son retour à Sofia il fut 
abandonné, avec une désinvolture sans pareille, 
par ceux-là mêmes qui venaient de le rappeler 
et qui avaient l'air de tenir le. plus à lui. Ceci 
ne s'applique pas aux officiers ayant pris part 
à la contre -révolution qui , jusqu'au dernier 
moment, témoignèrent au -prince fidélité et dé- 
vouement. 

Il n'y a rien de surprenant à ce que l'amour des 
Bulgares pour le prince Alexandre, si ce n'est dans 
l'armée, ne fut pas très développé. Ce n'est pas dans 
le caractère du peuple essentiellement égoïste, de 
s'attacher profondément. Ils considéraient aussi 
leur prince comme un étranger. De plus, Alexandre 
de Battenberg n'était pas depuis longtemps sur le 
trône que, ne s'occupant et ne voyant que l'armée, 
il délaissait l'élément civil. Jamais, par exemple, on 
ne le vit sortir à pied, faire une promenade dans les 
rues de la capitale et s'entretenir avec ses sujets. 
Toujours en uniforme et toujours soldat, le soldat 
seul l'intéressait, les classes moyennes de la popu- 
lation le laissant froid. « C'est un « nemsky » (alle- 
mand) disait-on. Il n'est pas de notre religion ^Nous 
lui payons beaucoup d'argent I.., Est ce que nous 
ne pourrions pas nous passer de prince? » Voilà ce 
que Ton entendait souvent répéter. Certains poli- 

^ Le prince Alexandre' appartient à la religion réformée lu- 
thérienne. 
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tiques bulgares sont dans ce sena très avancés et 
estiment qu'une république ferait bien mieux leurs 
affaires, et qulls se gouverneraient très bien eux- 
mêmes. 



CHAPITRE XX 



La mission du général de ICaulbars. Résistance du gouvernement 
de la régence. Élections générales. Convocation de la grande 
Assemblée à Tlrnovo. I^omination du prince Valdemar de 
Danemark au trône bulgare. Son refus* Départ du général de 
Kaulbars et rupture des relations diplomatiques avec la Russie. 
Les probabilités sur le règlement de la question bulgare. 



Le 25 septembre, le générai de Kaulbars arrivait 
à Sofia. Jusqu'alors attaché militaire près la cour 
de Yiexme, il venait d'être nommé représentant de 
rempereur de Russie en Bulgarie. Ce poste avait 
été laissé intentionnellement vacant depuis la révo- 
lution rouméliote et le départ de M. Koïander. D'un 
caractère conciliant et affkble, le général avait déjà 
eu, en 1883, l'occasion de conduire à bonne fin les 
pourparlers relatifs à la convention militaire qui 
réglait la situation réciproque des officiers russes et 
bulgares. Aussi n'avait-il laissé que d'excellents 
souvenirs et pouvait-on s'attendre à voir les diver- 
gences existant entre les deux pays s'effacer à bref 
délai. Tel ne fut malheureusement 'pas le cas. La 
mission du représentant russe se heurta à l'opiniâ- 
treté et à la ténacité de la régence. 
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Dès son arrivée il formula trois demandes exi- 
geant du gouvernement bulgare : 

1<» La levée de l'état de siège ; 

2* L'élargissement des officiers compromis dans 
la conspiration du 21 août (retenus injustement 
en prison, le prince Alexandre les ayant graciés); 

3** Le renvoi à deux mois de l'élection des députés 
à la grande Assemblée Nationale ^ . 

Mais les régents et le ministère n'accédèrent 
qu'aux deux premières demandes qui ne pouvaient 
en rien compromettre leur situation. Il paraissait 
cependant probable qu'après avoir abandonné le 
prince Alexandre les chefs du parti radical, obéis- 
sant aux désirs de la Russie, n'hésiteraient pas à 
retarder la date des élections, Non ! Ils avaient 
pensé que cette puissance, satisfaite par l'abdicatic» 
du prince, désarmerait vis-à-vis de leur parti. 

Les élections renvoyées, le pays eût été éclairé 
sur les intentions du czar et les populations russo- 
philes des campagnes auraient élu des partisans de 
l'accord entre les deux pays. Cela ne rentrait pas 
dans le programme des ministres et des régents, et 
ils s'opposèrent énergiquement à différer d'aucune 
façon la date de la convocation des électeurs. 

Dès lors, et devant l'intention bien évidente du 
général de Kaulbars de provoquer la retraite du 
gouvernement de la Régence, sa mission se com- 

1 D'après la Constitution, la Grande Assemblée ne fooctionne 
que pour une révision de celle-ci ou pour Téleclion d^un nouveau 
prince» 
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pliqua. Il n'avait plus, avant les élections, Te temps 
matériel nécessaire pour faire connaître aux popu- 
lations les vues de la Russie. 

La même difficulté existait pour le parti libéral 

et riissophile, le délai étant trop bref pour profiter 

des sympathies des habitants des campagnes dévouées 

à la Russie et au czar. On ne se fait guère une idée 

de l'amour, touchant au fanatisme, que le paysan 

porte à l'empereur et à l'impératrice. Il en parle 

toujours avec un profond respect. Leurs portraits 

se trouvent dans chaque chaumière. Il acceptera et 

accédera à tout, pourvu qu'on lui dise que telle est 

la volonté du czar. Notre prince est grand ; mais 

le « Roussky czar » (l'empereur russe) est bien plus 

grand, disait-il, lorsqu'on lui en parlait. 

Quoique crédule, il est méfiant et brutal . On en 
a vu un exemple, lors des dernières élections du • 
10 octobre, à Doubnitza, où quatre personnes, dont 
deux députés furent tués. Les troubles qui écla- ^ 

tèrent dans cette ville furent le fait de campagnards 
armés de bâtons. (Les gourdins jouent un grand L 

rôle dans les luttes politiques et on les a baptisés du 
nom de « Tirnovsky-Constitoutio ») . A l'instant où les 
paysans connaîtraient la volonté de l'empereur, ils 
se lèveraient en masse, assailleraient les villes et 
seraient capables de faire une nouvelle jacquerie. 
Les élections en Bulgarie tournent au gré de 
ceux qui gouvernent. On y emploie la manière . 

forte. L'essentiel est d'être au pouvoir, et, les ra- 
, dicaux usent, un peu partout, de procédés autori^ 

9 



290 SOUVENIRS POUnOÏTO BT MILITAffiES 

taires. Les résultats de la journée du iO octobre 
furent en grande majorité favorables au goureme- 
ment et au ministère de la Régence. 

A part M. Karavéloff, ministreretrégaits appar- 
tenaient exclusivem^t au parti ultra-radical. Ba- 
doslavoff-Stambouloff, auquel s'était rallié le &uiUe 
groupe de cc^tserrateurs dont les principaux diieCs 
StoTloff, Natschéwitsch et Grékoff avaient toujoais 
été des fidèles du palais, et avaient poussé le prince 
Alexandre dans la politique anti-russe. 

La Russie ne pouvait avoir aucune cooflaaœ 
dans ces hommes, battenbergistes avérés^ qui 
avaient continuellement fiatit échec à son influence, 
et il n*y a rien d'étcmnant à ce que le général de 
Eaulbars reçut Tordre de frapper à coups redotH 
blés pour amener leur diute. Malgré les avertisse- 
ments répétés du représentant de la Russie, la 
Régence convoquait la Chambre bulgare pour la 
fin d'octobre, à Timovo. 

Le 26 octobre, le général Élisait une dernier^ 
tentative et annonçait au gouvernement que le», 
décisions de la grande Assamblée nationale ne 
seraient pas reconnues par l'empereur. Bn même 
temps, deuxna.vires russes se présentaient à Varna. 
Les régents passèrent outre, prétextant du respect 
dé la Constitution, qui n'était cependant pas vierge 
d*accrocs, et les gouvernants refusèrent d'aipporlér 
aucun retard à l'élection d'un prince. Le Sobranié 
seTéunit le 31 octobre dans l'ancienne capitale 
bulgare. 
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Lç 18 novembre, la Chambre bulgare élisait à 
l'unanimité, le prince Valdemar de Danemark, On 
pensa que le choix du frère de l'impératrice serait 
agréable à la Russie, d'autant plus que ce prince 
semblait être le candidat préféré du czar. Ma 1^4 
c'étmt trop de présomption de la part du gouverina- 
ment bulgare que de supposer un instant que cette 
puissance se déjugerait vis-à-vis de la Bulgarie et 
qu'elle reconnaîtrait une élection faite par une 
assemblée dont elle avait à plusieurs reprises con- 
testé la validité. 

Le prince Valdemar ne pouvait accepter un 
trône offert dans de telles conditions. Il s'en re- 
mit à son père, le roi de Danemark, qui refusa 
avec hauteur. Si les Bulgares avaient eu réelle- 
ment le désir d'avoir coîoame souverain ce prince, 
ils ne pouvaient agir plus maladroitement ; mais jKs 
pensaient que le titre de prince de Bulgarie est si 
attrayant et enviable qn'il serait immédiatement 
accepté par le nouvel élu. 

Un moment, on crut que les régents feraient acte 
d'abnégation et de patriotisme et que, vu l'insur- 
cès manifeste de la tâche qu'ils s'étaient impoïiëÉ% 
ilsL présenteraient coUectivanent leurs démiss un is 
pour amener une détente dans les rapports et les 
relations existant entre les deux pays. Tel ne lut 
pas le cas ; Karavéloff seul, faisant minorité, se 
retira, n fut remplacé par un ùltra-radical. 

Devant le mauvais vouloir patent de la régence 
et du ministère, il ne restait plus au représentant 
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de la Bussie qu'à rompre les relations avec la Bul- 
garie ; un accord venant de jour en jour moins 
probable. L'occasion ne tarda pas à se présenter. 
Une attaque non justifiée d'une patrouille bulgare 
sur la personne d'un kavass du consulat russe à 
Philippopoli en fournit les motifs. Le général de 
Kaulbars demanda une réparation dans un délai dé- 
terminé et fixé au 17 novembre. 

Le gouvernement bulgare ne daigna pas même 
répondre et, le 20 du même mois, le représentant de 
la Russie quittait Sofia ainsi que tous les consuls 
russes de la principauté et de Roumélie. 
La rupture était complète. 
Voilà l'énoncé peut-être trop succinct des der- 
niers événements. On peut se demander quels ont 
été les mobiles qui ont guidé les personnages actuel- 
lement à la tête du gouvernement bulgare à accen- 
tuer la brouille entre les deux pays jusqu'à la 
rupture des relations diplomatiques. 

Ils ont voulu se maintenir au pouvoir quand 
même et par tous les moyens possibles. Pour cela 
ils ont sacrifié le prince Alexandre aux garanties 
données par le czar, à la veille de Tabdication, ga- 
ranties qui devaient les satisfaire , puisqu'elles 
sauvegardaient l'indépendance de leur pays. 

Ils n'ont pas voulu retarder les élections de crainte 
que le peuple ne se retournât contre eux. 

Ils ont élu le prince Valdemar, pensant racheter 
ainsi leur faute et rentrer en grâce auprès de la 
Russie. 
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Mais, convaincus après le refus du roi de Da- 
nemark, que cette puissance désirait les voir rem- 
placer au gouvernement par des membres du parti 
libéral, ils ont agi comme le prince Alexandre et 
se sont jetés dans les bras de l'Angleterre. Du reste 
les relations existant entre les conservateurs qui 
font partie du ministère et le consul britannique ne 
sont un secret pour personne et datent de loin. L*or 
anglais a fait le reste. Le représentant de l'Angle- 
terre n'a pas été le seul à inciter le gouvernement 
de la régence à résister à la Russie et à refuser de 
souscrire à tout arrangement. D'autres consuls ont 
prêté leurs conseils officieux aux Bulgares et le gé- 
néral de Kaulbars s'est plaint amèrement de leurs 
agissements. 

C'est une grande faute de la part de la régence 
de rendre, de jour en jour, le conflit plus aigu. Au 
lieu d'y gagner, elle aigrit le gouvernement russe 
et le czar. 

Heureusement qu'en Russie on fait une notable 
difiérence entre le peuple et les politiciens qui le 
gouvernent. Le peuple est brave, économe et tra- 
vailleur, mais il est livré aux spéculateurs de la 
politique qui ne cherchent que plaies et bosses et se 
font acheter tantôt par Tun, tantôt par l'autre. 
Une des preuves les plus éclatantes que la Bulgarie 
se stérilise par ses luttes politiques, c'est que, 
dans ce pays où les ressources principales tien- 
nent au sol, il n'y a jamais eu de ministère d'agri- 
culture. 
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tes Bulgares, grisés par leurs récents succès, 
appliquent àctuéllemement le principe DMde et 
impera et profitent du désaccord des puissances 
qulls traitent un peu trop à leur aise. Ils espèrent 
se servir des intrigues de la politique européenne 
pour se dégager complètem^t de la tutelle de la 
Russie. Us comptent pour cela sur rAngleterre,qui 
les abandonnera certainement au moment critique, 
comme elle Ta feit à regard du prince Alexandre, 
ïl est à craindre pour eux que l'Europe, se lassant 
des révolutions répétées auxquelles ce pays est en 
proie , révolutions qui compromettent à chaque 
moment la paix générale , donne carte blanche à la 
Russie pour agir et rétablir Tordre. 

Le règlement, de la question bulgare présente de 
nombreuses difficultés, et il ne serait pas étonnant 
que sa solution., entraînât à de nourelles et graves 
complications. Sans vouloir préjuger ïa suite des 
événements, il paraît impossible qu'une entente 
s*établîsse entre le gouvernement actuel et la Russie. 
Cette puissance ne rentrera vraisemblablement en 
relation qu^avec une régence et un ministère ayant 
sa confiance, et, les personnages politiques , actuel- 
lement au pouvoir, sont trop bien pris dan» les 
fileta de la diplomatie anglaise pour entrer dans la 
voie des arrangements amiables. Ne s'est-on pas 
déjà prononcé à Sofia contre la candidature* russe 



1 Une nouvelle candidature de conciliation vient d^ôtre mîae en 
avant : celle du prince de Leuchtenberg. 



du prinoe Nicolas âe Mingréliey^ contre tcmte com 
biMKWs venant de «ôn^PâersbouiiS* 

Les iMurtisana du priikce déchu s'agitest, ei on 
Iiarte de son ra$HP^' Alexandre de Batteob^rg, sou- 
tenu et éftOQuragé par TÂneleterre, cherche à re- 
ooureler tes intrigues eo Bulgarie et à réchauffer 
le aële de ses suaàsL PlusieuniiiidioesBûnéquiToques 
la création d'un journal allemand à Sofia, i'appa- 
rltiûii iNTOchaine d'un ouvrage »ar la pc^tique du 
prince, par un de ses conseiUara, la présence de son 
secrétaiore particulier en Butane, les allées et ve- 
nues entre Darmstadt et Soâa) prouvent qu'il nour- 
rit Vespérance de remonter sur le trône b^rare. 
Vaine illusion I LaRussiene permettra jamais qu'un 
prince qui a été son ennemi rentre à Sofia. 

U est poesibte que les puissances se mettent 
d'accord pour faire intervenir diplomatiquement la 
TurquieSoupoursouiiDettrelerèglementderimbro- 
glio tml^are à une con£â*enoe. Dans cette dernière 
alternative on ouvrirait la porte à l'inconnu. On ne 
sait jamais comment se terminent les assises euro- 
péennes, et il serait à (craindre que les divergences 
des vues et d'intérêts ne conduisant à l'explosion 
d'un cernait entre l'Angieterre et l'Autricdie d'un 
côté et la Buasie de l'autre, conflit dans lequel 
d'autres puissances se verraient inévitaUement en- 
traînées. 

L'échec maniiéste de la mission bulgare auprès 
des différents gonv^mements européens et de la 
candidature, proposée par eile, du prince de Saxe 
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Cobourg au trône de Bulgarie, indiquerait que 
ce danger soit moipentanément écarté, l'empereur 
Guillaume et la diplomatie allemande ayant pour 
le conjurer réuni leursefforts auprès d'Alexan- 
dre ill et promis de laisser toute latitude à la 
Russie dans le règlement de la question bulgare. 
Mais que s'est-il passé à Londres? MM. Stoïloff, 
Kaltcheff et Grékoff avant de s'y rendre, ont eu 
une longue entrevue à Cologne avec leur ancien 
prince. L'accueil qu'ils ont reçu de lord Iddesleigh, 
chef du Foreign Office, a été des plus sympathiques 
et chaleureux. Il est certain qu'ils auront été 
vivement engagés, en sous mains, à ceque le gou- 
vernement de la régence continue la politique de 
i^ésistance à outrance, qu'elle a inaugurée à l'égard 
(le la Russie, et probablement à travailler au retour 
d'Alexandre de Battenberg ! . . . 

Il ne parait pas improbable qu'une nouvelle révo- 
lution, renversant la Régence actuelle, éclate en 
Bulgarie. A cet égard, les partisans de la Russie ont 
déjà averti le gouvernement bulgare et clairement 
manifesté leurs intentions. Ceci permettrait à la 
Russie d'intervenir sans éveiller les susceptibilités 
(le l'Autriche et de l'Angleterre, l'intervention russe 
devenant une nécessité ; plus l'interrègne se prolon- 
gera et plus les partisans de la Russie recueilleront 
d'adhérents. Le mécontentement de viendra général. 
Il faut ajouter que les auteurs de la conspiration 
du il août contre le prince Alexandre, qui mé- 
ditent une réédition du complot contre les régents, 
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sont des personnes habiles. De plus les sentiments 
de Tarmée sont très partagés ,et, d'un instant 'à 
l'autre, une partie des troupes peut se déclarer 
contre le gouvernement actuel. Il est à craindre 
que tout ne se passe pas aussi calmement que lors 
de Tenlèvement du prince Alexandre, et qu'alors la 
guerre civile n'éclate pour de bon. 

Une éventualité pourrait encore se produire : une 
action subite de la Russie en Orient. Sa politique 
consiste actuellement à ne pas perdre les maigres 
avantages qui lui ont été laissés, par le traité de 
Berlin, après la campagne de 1876-1877. Elle veut 
bien protéger la formation d'une Bulgarie indépen- 
dante^ et môme la création d'une grande Bulgarie, 
comme elle était prévue dans le traité de San-Sté- 
fano, mais elle doit rester dans les eaux de l'em- 
pire et du slavisme. Il ne faut pas qu'elle devienne 
une entrave et un obstacle à sa marche en Orient. 
Il n'y a rien là que de très naturel et ce qui serait 
au contraire extraordinaire et peu normal ce serait 



' A ce sujet la circulaire de M. de Giers du 11/23 novembre 
contient le passage assez significatif suivant : 

4; La Russie qui a créé la Bulgarie, ne veut certainemeut pas 
attenter à son indépendance Elle veut la lui rendre. Elle a le 
droit et le devoir de ne point permettre que le peuple bulgare, 
pour lequel elle a combattu, — le peuple qui ue fait pas de poli- 
tique, mais qui travaille, veut vivre en ordre et en paix et con- 
tient en lui le germe et Tavénir du pays, — soit opprimé par 
une minorité d^agitateurs radicaux, détourné de sa voie naturelle 
et transformé en un foyer d'anarchie, de révolution et d'hostilité 
envers la nation qui Va, appelé à la vie et n'a pas d^aulre désir que 
de la lui conserver. 
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r&xistence d'une Bulgarie mgrata, maîtresse abso- 
lue ûes Balkans et servaai les intérêts des Anglais 
qui n'ont jamais dépend que des paroles et de^ 
disoaors platonique» pour lea chrétiens d'Orient- 

Espérons que Tunité de cette jeune nation^ com- 
promise par la iausae direction donnée jusqu'ici à 
sa politique extérieure, ne sombrera pas^ et que, 
les Bulgares abandonnant la voie malheureuse dans 
laquelle ils se sont engagés, la Russie, après avoir 
repris sa légitime part d'influence, se montrera gé- 
néreuse et garantira à ce petit et valeureux peuple 
ses libertés et son indépendance. Ce sont nos yœui 
les plus sincères. 

Si la Bulgarie abrite sa politique aôus Tégide de 
la diplomatie de Tenapire du Nord, eUe aura toutes 
chances de réussir dans ses aspirations panbul- 
garea ; mais ai elle persiste à suivre une ligne de 
. conduite contraire aux idées et au but poursuivie 
par la Kussie, sa perte ne sera plus qu'une question 
de temps* Il serait prudent et patriotique que les 
politiciens de Sofia et de Tirnovo le comprissent. 
L'avenir est aux sages. 

Au point de vue de la politique européenne , les 
progrès de la Russie en Orient ii*ont rien de bien 
ef&rayant. Nous saluerons toujours avec plaisir 
chaque pas qu'elle fera vers Constantiuople, en ten- 
dant au butqu'elle s'est proposé : remplacer l'empire 
efféminé et pourri des Osmanlis ; ainsi cette puis- 
sance menacera toujours plus la route commer- 
ciale et stratégique de Tégoïste Angleterre, et Tac- 
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croissement de son influence permettra à la France 
de reprendre un rôle prépondérant dans le concert 
européen et dégagera l'Europe de la pression 
exercée sur elle par la main toute puissante du 
chancelier de fer. 



FIN 
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